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LES LAQUES DU JAPON. 



LAQUE ORDINAIRE ET LAQUE D OR. 



Ce genre d'industrie, considérable au 
Japon, consiste à extraire la sève du Rhus 
Verniciferaj et à en composer une sorte 
de vernis dont on recouvre divers objets 
en bois et en métal pour leur donner de 
la solidité et surtout une belle apparence. 
On emploie pour décorer un objet de la 
poudre d'or , de la poudre d'argent et de 
la nacre. 

I. 

HISTOIRE. 

L'origine de celte industrie se perd dans 
la nuit des temps. On croit généralement 
qu'aucune théorie ne lui a servi de point 
de départ, et qu'elle est due plutôt à des 
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expériences faites çà et là, au hasard et par 
pare fantaisie. Cette croyance vient de ce 
que l'on trouve dans quelques vieux auteurs 
des passages ayant rapporta sa fabrication, 
et aussi de l'examen des vieux spécimens 
qui nous sont parvenus. Comme preuve de 
cette assertion, nous ferons remarquer que 
si cette industrie est parvenue jusqu'à nous, 
c'est tout simplement parce que la pratique 
de celte fabrication s'est transmise de pa- 
tron à ouvrier, et de père en fils ; de plus, 
il n'existe aucun traité théorique et raison- 
né parlant de la fabrication du laque. 
Depuis l'ouverture du Japon au commerce 
étranger, l'exportation du laque n'a fait 
qu'augmenter. Ce produit» fort admiré de 
tous les Européens, jouit à bon droit d'une 
grande réputation, et, par suite, la quantité 
de laque fabriquée augmente journellement 
pour suffire aux besoins de l'exportation. 
A l'Exposition de Paris, en 1867, les laques 
japonais exposés furent l'objet de l'admi- 
ration de tout le monde, et les exposants 
obtinrent des récompensées. Le gouverne* 
ment japonais fit alors recommander aux 



fabricants de soigner les produits destinés 
à figurer à l'Exposition de Vienne en 1873. 
Ainsi encouragés, ces industriels se mirent 
à l'œuvre avec ardeur et eurent la satisfac* 
lion d'obtenir de nombreuses récompenses 
à celte Exposition. Ce nouvel encourage* 
ment les détermina à fabriquer des objets 
de formes nouvelles^ qui obtinrent un im- 
mense succès à l'Exposition de Philadelphie , 
en 1876. 

Nous allons maintenant lâcher d'esquis- 
ser en quelques lignes Thistorique de la 
fabrication du laque. Un vieux livre ja- 
ponaiSy publié environ cent quatre^-vingts 
ans avant l'ère chrétienne, parle de meu- 
bles en laque employés à la cour, ce 
qui nous porte à croire que la fabrication 
du laque était déj^ connue depuis un cer* 
tain temps. On conserve précieusement 
dans le temple de Todaiji, à Nara, province 
de Vamato, des boites en laque destinées à 
contenir des livres de prières, qui sont fort 
belles et très-appréciées des amateurs. Ces 
boites furent, dit*on, fabriquées au m® 
siècle. Â la fin de l'année 380, le Sa daijin 
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Shihei» publia un livre ialiluié Engishiki^ 
dans lequel il mentionne incidemment les 
laques rouges et les laques d'or ; ceci nous 
prouve qu'un progrès notable s'était déjà 
manifesté dans cette industrie. Vers Tan 
41 Ot c'est à-dire trente ans plus tard, un 
officier du nom de Minamoto No Jiun^ 
publia également un livré intitulé Utsubo 
Monogatari, dans lequel il nous parle des 
laques d'or et des laques connus sous le 
nom de Nashiji (ces derniers sont d'un 
jaune orangé et parsemés de paillettes d'or). 
Il ajoute que ces laques étaient fabriqués 
par des ouvriers très-renommés, sans tou- 
tefois nous donner leurs noms, ni nous faire 
connaître le centre de fabrication ; ceci 
indique pourtant un nouveau progrès. En 
480, une femme célèbre par ses travaux 
littéraires, nommée Murasaki Shikibu, nous 
parle, dans son Genji Monogatari, d'un 
nouveau genre de laque incrusté de nacre, 
ce qui fait croire que ce produit remonte 
à celte époque, et de plus, que les procé- 
dés allaient toujours en se perfectionnant. 
Jusqu'en 664, on ne nous signale aucun 
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nouveau progrès. De 664 à 91 0» le Japon 
fut en proie à des guerres continuelles et 
à des troubles politiques incessants ; l'in- 
dustrie s'en ressentit, comme de juste, et 
c'est ce qui explique la petite quantité de 
laques fabriqués pendant cette période. Â 
partir de ce moment, le goût artistique 
se réveilla et les fabricants produisirent à 
l'envi des objets qu'ils s'attachèrent à rendre 
aussi solides et^aussi beaux que possible, 
pour faire concurrence à leurs voisins. Les 
objets fabriqués à cette époque réunissent 
donc ces deux qualités, la solidité et la 
beauté, au plus haut degré, ce dont on se 
rendra facilement compte en se rappelant 
que le but principal des ouvriers de ce 
temps là était de laisser un nom célèbre 
qui pAt passer à la postérité, et qu'à cette 
fm, ils n'épargnaient ni le temps ni la 
peine. 

La série de troubles périodiques dont 
nous avons parlé plus haut fut essentielle- 
ment nuisible à cette industrie; car la 
fréquence des incendies et d'autres causes 
encore, toutes ayant rapport à la guerre, 
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firent disparailrc une grande quantité de 
laques. Les objets en laque fabriqués de 
910 à 1650 portent le nom de Jidai mono 
et sont fort appréciés par les amateurs. La 
période qui suivit fat pacifique et eut pour 
résultat le développement des arts et des 
différentes industries. La paix engendrant 
le goût du luxe, les familles nobles et riches 
commencèrent à considérer les meubles en 
laque ordinaire et en laque d'or comme 
étant indispensables. En présente de ces 
demandes toujours croissantes, la fabrica- 
tion des laques se modifia en s'améliorant 
et devint considérable. Jusqu'à cette épo- 
que, ta réputation de ces objets laqués était 
pour ainsi dire toute locale, l'exportation 
étant encore insignifiante ; car le com- 
merce étranger était exclusivement entre 
les mains des Hollandais établis à Nagasaki. 
C'est seulement de nos jours, depuis l'ou- 
verture du port de Yokohama en 1859, que 
le commerce des laques a pris une impor- 
tance considérable. Ce commerce augmen- 
tant de jour en jour, le laque est actuelle- 
ment le principal article d'exporlalion du 



Japon. Les seuls lâqoes de valeur exportés 
actuellement sont les laques antiques ; en 
effet» les objets fabriqués de nos jours au 
point de vue de l'exportation et du bon 
marché, bien qu'ils soient agréables à l'œil à 
première vue, sont pourtant de qualité infé* 
rieure et défectueux comme fabrication. 
En présence des demandes toujours crois- 
santes^ les meilleurs ouvriers eux-mêmes 
cessèrent de fabriquer de beaux laques 
avec soin et patience, car le prix de revient 
en étant trop élevé, ils ne parvenaient que 
difficilement à les vendre. Les objets expo* 
ses en 1867, à Paris, qui furent tant admi-^ 
rés, étaient tous très-anciens et de premier 
choix ; ceci fit que les fabricants modernes 
ne purent lutter contre eux au point de 
vue artistique. La fabrication du laque 
perdit peu à peu tout son prestige et allait 
complètement tomber en discrédit, quand 
l'Exposition de Vienne eut lieu. Le gouver- 
nement s'occupa alors de cette industrie, 
fit tous ses efforts pour encourager les 
ouvriers à fabriquer de beaux laques et 
réussit complètement, comme le prouvent 
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les médailles obtenâes à cette Exposition. 
Ce succès arrêta la décadence de cette in- 
dustrie et actuellement on fabrique au 
moyen de procédés perfectionnés des objets 
de formes et de couleurs nouvelles qui sont 
supérieurs aux plus beaux laques antiques. 
Les laques se fabriquent dans plusieurs 
localités, entre autres à Âidzu ( province 
d'Iwashiro ) ; dans la province de Suruga, 
dans la province de Wakasa, à Tsugaru, k 
Wajima, à Noshiro, dans la province de 
Kii^ h Nikko, à Odawara, etc. Toutes ces 
localités ne produisent pas des laques de 
qualité supérieure^ et l'on trouve en général 
les meilleurs ouvriers et les plus beaux 
laques dans les trois villes de Tokio, Kioto 
et Osaka. Il en est de même pour les laques 
d*or. Les procédés employés variant suivant 
les localités, nous nous contenterons, pour 
ne point fatiguer le lecteur, d'indiquer les 
principaux. 

IL 

PRÉPARATION DU VERNIS. 

1. Kurome urushi : Ce vernis est composé avec la 
sève du Rhus verniciferay mise à Fétat naturel dans 
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une grande cuvette en bois, puis remuée au soleil, 
au moyen d'une grande spatule, afin de la débarras- 
ser par Févapôration de toon excédant d*eau. 

2. Seshime urushi : Ce vernis est simplement le 
précédent que Ton a eu soin de tamiser. 

3. Kuro urushi : Ce vernis s'obtient en mélan- 
geant du Kurome urushi, du sulfate de fer et du 
Toshiru. ( On nomme Toshiru l'eau plus ou moins 
trouble que Ton obtient en aiguisant les couteaux 
servant à couper le tabac sur une pierre à repasser). 

Selon la nature du Kurome urushi employé, les 
qualités du mélange portent les différents noms qui 
huivent : 

Roiro : qualité supérieure employée sans être dé- 
layée avec de l'huile ; 

ilakushita : idem ; 

Abura nashi urushi : idem ; 
* Hon kuro: qualité moyenne délayée avec de 
r huile ; 

Jo hana : idem ; 

Chiu huna : idem ; 

Ge hana ; qualité inférieure délayée avec de l'huile. 

4. Shu urushi : Ge vernis se compose de Kurome 
urushi et du meilleur vermillon que l'on puisse 
obtenir ou de ceux nommés Sanyoshuet Komioshu. 
La première qualité de ce vernis s'emploie sans 
huile. La qualité moyenne et les suivantes nécessi- 
tent l'emploi de l'huile. Pour la dernière qualité, on 
se sert du Benigara (composé d'oxyde rouge de fer) 
au lieu de vermillon. 

5. Àwo urushi : Ge vernis s'obtient en mélangeant 
du Kurome urushi avec du Shiwo (orpiment) et de 



l 



— 10 — 

« 

i^AIro ( indigo ). Ces deux matières sont délayées 
dans l'iiuild ou sèches et en {raudre. 

6. Kiurushi : Ohtenu par un mélange de Kurome 
urushi et de Shiwo. 

7. Nashiji urushi : Le même que le précédent. 

8. Shunkei urushi : On emploie pour ce vernis 
le Kurome urushi pur. 

9. Akahaya urushi : idem, sans huile. Ce vernis 
sert pour les couches intermédiaires. 

10. Tame nuri urushi : Pour la qualité supérieure 
on emploie le Nashiji urushi et pour les qualités 
moyennes le Kurome urushi. 

11. Nashiji Keshi urushi : le même que le Nashiji 
urushi. 

Matières entrant dans la composition du laque. 

1. Jinoko sabi : Composé d'Awasedo (pierre à 
aiguiser) pulvérisé et d'une petite quantité de Se^ 
shime urushi. 

2. Kiriko sahi : Le même que le précédent, mais 
plus fin. 

3. Tonoko sahi : Pierre à aiguiser très-fine, mê- 
lée au Seshime urushi. 

4. Nikawa sabi : La même poudre mélangée avec 
de la colle forte. 

. 5. Nori sabi : La même poudre mélangée avec de 
la colle de riz. Ce mélange, inconnu autrefois, se 
compose de vernis et de colle de riz à proportions 
égales, auxquelles on ajoute de la poudre de pierre 
à aiguiser ; il offre peu de résistance à la spatule, 
étant moins épais, et donne une belle couleur à la 
couche de vernis supérieur. Ce laque se décolle 



— Il — 

pourtant facilement , il est aussi de qualité très- 
inférieure. 

m. 

PROCÉDÉS EMPLOYÉS POUR VERNIR LES OBJETS. 

1 . Kaiaji roîro nuri :. Cette manière de 
vernir connue également sous le nom de 
Nunokisne est la suivante : On prend un 
morceau de toile Bœhmeria que l'on coupe 
selon les dimensions de l'objet que Ton 
doit recouvrir» en ayant soin de l'appliquer 
de telle façon qu'il n'y ait aucun pli ; puis 
pour le coller et le maintenir en cet état, 
on le recouvre d'une couche de Seslum« 
urushi. L'on passe ensuite une couche de 
Kiriko sabi par dessus, afin d'oblitérer 
toute trace du tissu. Cette couche une fois 
séchée, on la polit avec une pierre portant 
le nom de Tsushimado {I). Ceci fait, on 
pose une couche de Tonoko sabi que l'on 
polit à son tour de la même manière. On 

passe ensuite une couche d'encre de Chine, et 

■■■ I I ■ I , Il ■ II. ■- I » I ... - 

(1) Le Japon possède une assez grande variété de 
pierres à repasser qui n*ont pas toutes des noms 
scientifiques ; nous avons donc préféré leur conser- 
ver leurs noms japonais, noms qui ont pour origine 
le lieu de provenance ou l'emploi de la pierre. Il 
est bon d'ajouter, du reste, que ces pierres sont 
tontes à peu de chose près de même nature. 
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avec une spatule on applique une couche de 
Yoshino urushi que Ton essuie au moyen 
d'une brosse. Après avoir fait sécher, on 
polit à plusieurs reprises cette nouvelle 
couche avec de l'eau et du charbon de bois 
nommé Kashiwo shimi ( le Kashiwo shimi 
est connu en botanique sous le nom de 
Andromeda ovalifolia). Cette opération se 
fait en prenant un peu de poudre de 
ce charbon avec les doigts et en polis- 
sant à la main. On recouvre ensuite le 
tout d'une couche de vernis ordinaire que 
Ton a soin d'essuyer sur le champ. Ceci 
une fois sec, on applique une couche de 
Roïro urushi que Ton fait également se* 
cher ; on la polit ensuite à la main à plu- 
sieurs reprises avec du charbon de bois 
puis avec de la corne de cerf pulvérisée. 
Le laque obtenu par les différents procé- 
dés minutieux énumérés ci-dessus porte le 
nom de lion kataji nuri, et, comme le nom 
l'indique, est de première qualité. 

2. Hana nuri: ce genre de laque connue 
aussi vulgairement sous le nom de laque 
noir ordinaire, se tait de la manière sui- 



— la- 
vante : Oa a soin d'abord de coller ensem- 
ble les différents morceaux de bois com- 
posant l'objet que l'on va vernir et de bou- 
cher ensuite avec du papier et une sorte 
de colle très-claire les inégalités du bois 
provraant des nœuds ou d'autres causes, 
puis on applique une couche de Nikav^a 
sabi que l'on fait sécher et que l'on polit 
ensuite avec de l'eau et du Kashiwo shimi 
qui doit être essuyé de suite avec du coton, 
afin de ne pas laisser cette eau trop long*- 
temps en contact avec le Nikawa sabi. On 
passe ensuite une couche de Nori sabi que 
l'on sèche également et que l'on polit avec 
de réquisetum. On pose enfin une dernière 
couche de vernis qui termine l'opération. 

3. Handa nuri : ce genre de laque s'ob- 
tient de la manière suivante : On applique 
d'abord une couche de Nikawa sabi que 
l'on égalise avec une spatule et que l'on 
polit avec de la pierre à aiguiser. Cette opé« 
ration doit être faite très*rapidement pour 
empêcher le ramollissement du Nikawa 
sabi. L'on fait ensuite sécher au soleil, 
après quoi, selon la couleur noire ou rouge 
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que Ton veut obtenir^ on emploie l'encre 
de Chine ou le Benigara dont on applique 
une couche. Finalement, on fait sécher, et 
après avoir passé une couche de Shibu, on 
en pose une dernière de vernis ordinaire. 
Ces laques, d'un prix peu élevé, sont de 
qualité inférieure. 

4. Shu nuri : Pour la pramière qualité 
de ce genre de laque on emploie les mê- 
mes procédés que pour le Roïre nuri, sans 
pourtant se servir d'encre de Chine. La 
dernière couche de vernis appliquée à ce 
genre de laque se compose de Shu urushi 
dont on se contente de vernir l'objet sans 
le polir. Ceci rend l'opération très-difflcile ; 
car il faut avoir soin de donner partout à 
cette couche la même épaisseur. Pour les 
qualités moyennes^ on se contente d'une 
couche de Nori sabi poli soigneusement 
avec de l'equisetum que Ton recouvre d'une 
couche de Shu urushi. Cette opération est 
beaucoup plus simple que celle du Kataji 
nuri ; car, le vernis se collant très-facile- 
ment, efface par cela même les traces 
laissées par la brosse. 11 est bon de savoir^ 
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pourtant, que ce genre de laque est très- 
fragile. Pour les qualités inférieures, au 
lieu de se servir de vermillon pur, on y 
ajoute du Benigara, cê qui diminue l'effet 
de la couleur. Quant il s'agit des dernières 
qualités, on n'emploie que le Benigara, 
dont la couleur est pe^i appréciée. 

5. Shunkei nuri: Pour ce genre de la« 
que, on commence par colorier l'objet, s'il 
est de qualité supérieure^ avec de la gom- 
me gutte ou la couleur jaune extraite du 
gardénia florida, puis on le polit avec de 
l'equisetum ; on recouvre cette couche de 
couleur d'une autre assez mince de Shibu 
étendu d'eau. Ceci séché, on applique une 
autre couche composée du mélange suivant : 
Yoshino urushi, 1 morne ; huile de colza, 8 
fun (1 fun==:1/10demome). On a soin de 
poser avec la spatule une<îouche très-épaisse 
de ce mélange que l'on essuie de suite avec 
du coton ou du papier. On enferme ensuite 
l'objet dans une armoire où on le laisse 
dans l'obscuriié la plus complète. Si l'on 
emploie la couleur jaune tirée de l'Obaku 
(evodia glauca), l'objet devient noir et 
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terne. Pour obteuir les qualités moyennes, 
on se sert de Shiwo ( orpiment ) comme 
matière colorante ; puis de Shibu comme 
vernis que l'on polit avec de Tequisetum. 
On recouvre finalement le tout d'une couche 
de Yoshino urushi que Ton fait sécher en 
TessuyanU Pour les qualités inférieures, on 
colore l'objet avec du Shiwo que l'on re- 
couvre d'une couche de colle délayée ; le 
tout se termine par l'application d'une cou- 
che très-mince de Yoshino urushi. Ce genre 
de laque est très-brillant et parait très-beau 
à première vue ; toutefois, il est très-fragile 
et ne peut supporter ni la chaleur ni l'hu- 
midité. 

6. Kaki awase nuri : L'objet en laque 
ainsi nommé reçoit d'abord une couche de 
noir fait avec de la poussière de charbon 
de bois ; il est séché au soleil et poli avec 
de l'equisetum, puis recouvert d'une ou 
deux couches de shibu. L'opération se ter- 
mine par l'application d'une couche de 
Yoshino urushi que l'on sèche en essuyant. 

Pour les deux laques précédents, on ne 
doit employer le Shibu qu'étendu d'eau et 
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ne rappliquer qu'une ou deux fois. Si, en 
eflfel, ce vernis élait trop épais et trop em- 
ployé, la couleur perdrait son effet. Dans le 
cas du Kaki awasé, le fond noir disparaîtrait. 

7. Tame nuri : Pour obtenir ce genre de 
laque, on se sert des procédés suivants : 
l'objet est d'abord recouvert d'une couche 
composée de colle, de vermillon ou de Beni- 
gara mélangés, séchés au soleil, puis polis 
avec de Tequisetum ; on le recouvre finale- 
ment avec du Tame nuri urushi. 

8. Sei shitsu nuri : Pour la qualité su- 
périeure de ce genre de laque, on met d'a- 
bord duJi noko sabi, pour les qualités in- 
férieures du Nori sabi. On recouvre ceci 
d'une couche d'Awo urushi. Dans le cas 
où Ton veut obtenir une nuance plus claire, 
on ajoute une petite quantité de Shiwo. 

9. Ki iro nuri : Dans ce cas, les procé- 
dés employés diffèrent seulement des précé- 
dents en ce que l'on remplace l'Àwo urushi 
par du Ki urushi. 

10. Uru mi iro nuri: Pour ce genre de 
laque, on procède de la manière suivante : 
on colore d'abord l'objet avec un mélange 
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de poussière de charbon de bois et de 
Benigara, puis on le polit avec de l'equise- 
tum et on le recouvre de vernis ordinaire. 

Tous les laques qui précèdent sont mis 
dans une armoire obscure ; toutefois, com- 
me le vernis a une tendance A descendra 
wrs le bas de l'objet, il faut avoir soin de 
le retourner de temps en temps pour éviter 
un dépôt et des taches. Ces armoires con- 
nues »ous le nom de Furo, sont en bois et 
ont une hauteur de 6 shaku, une largeur 
égale, et une profondeur de 3 shaku ; elles 
sont divisées au moyen de planches. La 
partie antérieui e se compose de quatre por- 
tes qui peuvent s'ouvrir indépendamment 
les unes des autres. D'autres armoires por- 
tant le nom de Wari furo sont disposées 
semblablement, mais plus petites. Leur 
hauteur et leur profondeur, en effet, éga- 
lent 3 shaku ; leur largeur est de 6 shaku ; 
deux de ces armoires équivalent donc à 
une grande. 

Pour se rendre compte de la dessiccation 
des laques, on doit souffler dessus ; si l'hu- 
midité de l'haleine laisse une sorte de buée 
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sur Fobjôi, jç'est .qu'il est sec ; siaoïpi c'eist 
le canlraire. 

11. Tsugaru nuri : Genre de laque 
exigeant sans contredit le plus àe soins est 
le Tsi^aru nui. Pour Tobteair, on icom- 
menee par découper soigneusement les em- 
botlements du bois au moyen d'un cisei^, 
puis l'on bouche les interstices au moyen 
de Kokudzu. Le Kokudzu se compose de 
farine de froment, de sciure de bois et de 
vernis brut. Pour les pièces carrées, on 
eonsoUde les joints au moyen d'une che- 
ville. Ces emboîtements sont ensuite recou- 
verts d'une couche se composant d'argile 
calcinée et de vernis brut étendu d'eau. 
L'on applique ensjuite le linge comme d'ha- 
bitude sur le bois avec un mélange de 
vernis brut et de farine de fromeni ; cette 
opération se noiume Nuno-kise. On appli- 
que ensuite un mélange de vernis brut et 
d'argile calcinée à la jonction des différents 
morceaux de toile, puis l'on applique une 
première couche de vernis sur le tout et 
l'on polit avec une pierre à repasser gros- 
sière. Celte première opération finie, on 
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applique un nouveau mélange se compo- 
sant d'argile calcinée et de pierre à aigui- 
ser pulvérisés en proportions égales, ainsi 
que du vernis brut. Ceci a pour but de 
rendre la couche inférieure bien unie. Le 
tout est à son tour poli avec une pierre à 
aiguiser plus fine, et, pour effacer les (ra- 
ces laissées par cette polissure, on applique 
une couche de Sabi urushi, c'est-à-dire du 
vernis brut mêlé à de la pierre à aiguiser 
pulvérisée, étendue d'eau. Celte nouvelle 
couche est également polie avec une pierre 
à repasser encore plus fine et qui porte le 
nom d'awoto. On met alors Tobjet dans l'ar- 
moire après l'avoir recouvert d'une cou- 
che de Kurome urushi ; quand il est sec, 
on le polit de nouveau avec l'Âwato et on 
le recouvre encore d'une couche de Kuro- 
me urushi. Enfin, la polissure au charbon 
de bois vient terminer la liste de ces opé- 
rations minutieuses^ et l'on obtient un objet 
uni comme une glace, brillant et sans défaut. 
Pour obtenir les marbrures, on procède 
de la manière suivante : on mêle le vernis 
dit Voshino urushi avec diverses matières 
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eolorantes et un blanc d'œuf destiné à don- 
ner plus de consistance au mélange que 
I^on frappe avec une spatule très-mince ; 
le vernis s'attachant en partie à la spatule 
produit des dépressions qui sont la base 
des marbrures. On applique ensuite une 
couche de vernis préparé comme on l'a dit 
plus haut, puis on ajoute une couche de 
Roiro urushi, destinée à séparer la précé- 
dente d'une nouvelle semblable que l'on 
applique ensuite avec une brosse. On pose 
après cela une couche de vernis d'une autre 
couleur» puis une de Roiro urushi et, 
enfin, deux couches de vernis de couleurs 
différentes. 

On termine l'opération en faisant bien 
sécher le tout. Les objets ainsi séchés sont 
polis avec trois sortes de pierres à aigui- 
ser de plus en plus fines et finalement ex- 
posés au soleil pendant deux ou trois jours, 
ce qui rend la couleur plus vive et plus 
brillante. On continue en effaçant les tra- 
ces de la précédente polissure au moyen 
d'une couche de vernis colorié, puis vient 
unenouvelle polissure avec de l'awoto; une 
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nouvelle Couche» à& vernis e^ apptiqaé€i, et 
on la polit àvec une pierre nommée NagtH 
fatdé L'effet du soleil sur ces couleurs est 
de rehausser leur éclat. On applique alors 
une dernière couche de vernis brut très* 
mince, et on polit avec dû charbon de boiâ 
de Tsubaki ou Camélia Japonica. On met 
enfin la dernière main à l'objet en le ren-* 
dant aussi uni que possible par les moyeni 
suivants : On frotte l'objet avec un mélan- 
ge d'huile et de pierre à aiguiser pulvéri- 
sée, dont on imbibe un tampon en coton^ 
un nombî'e illimité de fois jusqu'à ce qué 
l'objet commence à reluire. On prend alors 
de l'ouate imprégnée de vernis brut pour 
frictionner l'objet, puis on verse de l'huile 
dessus, on y jette de la corne de cerf puU 
vérisée et oh essuie le tout àVec du papier 
soyeux qui donne un brillant parfait. Ceci 
termine la série des opérations. 

12. Tsui Kokunuri : (1): Les opératioriâ 
préliminaires sont à peu près les mêmes 

(1) Le lecteur doit avoir remarqué que les mots 
Uttrt, Vrushi, Sabi se reproduisent assez fréquem- 
ment dans le texte ci-dessus, aussi allons-nous lui 
en doanet l'explication. Le mot Nuifi [signifie re- 
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que les prédédentefs pour les qualités supé- 
rieures. On se sert de poudre de plomb et 
de Seshime urusbi, mélangés pour former 
plusieurs couches que Ton polit ensuite avec 
du charbon de bois. On applique après 
cela de 5 ou 6 à 14 ou 15 couches du Roïro 
urushi ; on grave ensuite dans ce vernis 
grosso modo les dessins que l'on désire re- 
présenter, on polit alors avec du charbon de 
bois et l'on met la dernière main au dessin. 
L'objet est enfin poli avec du charbon de 
bois pulvérisé, recouvert de 5 ou 6 couches 
d'Isé urushi et frotté avec une étoffe nommée 
Tsuya-bukiu pour lui donner le lustre et 
l'éclat voulus. Ces laques sont fort solides. 
Pour les qualités inrérieures, on se con- 
tente d'une couche de pierre à aiguiser 

couvrir de laque ; il entre en composition avec d'au- 
tres mots et a alors le sens du genre de laque ; par 
exenaple : Roiro nuri, noir verdâtre ; Nuri laqué, 
genre de laque d'un noir verdâtre ; Seishitsu nuri, 
laque vert , Sbu nuri, laque noir^ etc. Le Urushi 
signifid vernis ; bien que l'on puisse l'employer en 
parlant de toutes les espèces de vernis, il signifie 
plus spécialement ici le vernis ou plutôt la laque 
extraite du Rhus vernicifera dont on se sert pour 
la fabrication des différents laques japonais. Uuant 
au mot Sabij qui signifie littéralement rouille, il 
n'a que le sens de procédé. 
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pulvérisée et de poudre de plomb mélan- 
gées avec de la colle. Les procédés suivants 
sont les mêmes que ceux employés pour 
les qualités supérieures. On voit donc que 
la différence provient seulement des pre- 
mières opérations. Ces laques se décoUenti 
du reste^ au contact de Teau et du sel. 

IV 

LAQUES d'or. 

Il y a deux variétés de laques d'or : ceux 
à dessins unis et ceux à dessins en relief. 
On se sert aussi de l'argent et de la nacre 
pour ajouter à le beauté de l'ornementation. 

Dessins unis. — Les procédés employés 
pour produire ces dessins sont les suivants : 
On fait d'abord chauffer sur un feu doux 
un mélange de vermillon et du vernis nom- 
mé Isé urushi afm de le ramollir. On prend 
ensuite une feuille du papier dit Kin yoshi 
sur le recto de laquelle on trace les des- 
sins que l'on veut reproduire sur le laque ; 
on retourne alors la feuille de papier et 
l'on suit au verso, avec un pinceau, char- 
gé du mélange décrit plus haut^ les con- 
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tours et les traits du dessin représenté au 
recto. Ceci fait, on applique le côté enduit 
du mélange sur le laque et on frotte la 
feuille de papier avec une spatule de bam- 
bou. On prend après cela un petit sac en 
soie contenant de la pierre à aiguiser réduite 
en poudre presque impalpable^ avec lequel 
on frappe légèrement la partie de l'objet 
laqué sur laquelle on vient de calquer le 
dessin, afin de la faire ressortir. On apla- 
nit ensuite le relief ainsi obtenu, en le po- 
lissant avec du charbon de bois de (lonoki. 
On recouvre alors le dessin seulement d'une 
petite couche du vernis dit Euruski afin 
de faciliter l'adhésion de la poudre d'or. 
Lorsque la poudre d'or est fine, on l'appli- 
que sur le dessin au moyen d'un pinceau 
fait de poils de cheval ou de cerf; si, au 
contraire, la poudre est trop grossière et 
lourde, on se sert d'un petit tube avec le- 
quel on la sème sur le dessin. Comme 
l'Ëurusbi a la propriété de sécher très-vite, 
on applique la poudre d'or au fur et à me- 
sure^ lorsqu'il s'agit d'un dessin compliqué 
et demandant du temps. On enferme alors 
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lé laque dans Tannoire décrite plus haut 
et oû le laisse sécher pendant toute une 
journée. On le soft ensuite et on le polit 
légèrement avec du charbon de bois. On 
essuie alors le dessin avec du papier dit 
Yosbino garni et on le recouvre d'une cou-^ 
che très*minoe de vernis, au moyen d'une 
feuille de papier imbibée de ce vernis avec 
laquelle en frotte l'objet très-délicatement. 
On le remet alors de nouveau dans l'armoi- 
re pour le faire sécher. Une fois sec, il 
est retiré, et poli à la main avec de la pier* 
re à aiguiser pulvérisée ; puis on lui appli- 
que une nouvelle couche très-mince de 
vernis que l'on essuie immédiatement avec 
du papier et l'on recommence la polissure. 
On répèle cette opéralion quatre ou cinq 
fois jusqu'à ce que les dessins aient obtenu 

le fini voulu. On ajoute après coup aux des- 
sins les derniers détails avec du Shi uruchi, 
que l'on a soin de laisser sécher comme 
d'habitude, puis on passe sur l'objet une 
couche de Yosbino urushi que l'on essuie 
aussitôt ; on polit enfin le laque avec de la 
poudre de corne de cerf qu'on enlève avec 
un morceau d'étoffe de coton. 
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Dessins en relief. --- On emploie, pour 
exécuter ces de^siils, deut procédés diffé- 
rents connus sous les noms de Urushidgé 
et de Sabi âge. Dans le premier cas, Tem- 
préinte du dessin est obtenue par le moyen 
décrit ci-dessus. On le recouvre alors de 
Shi nrushi sur lequel on sème de la poudre 
de charbon mélangée avec du Shiwo dans 
la proportion suivante : charbon de bois | 
Shiwo i. On fait sécher comme d'habitude 
dans Tarmoire, puis on frotte l'objet avec 
un tampon d'ouate trempé dans le vernis 
dit Yosbino urushi< L'objet est alors séché 
de nouveau et frotté avec du Honoki pour 
aplanir le relief; puis, au moyen d'un mor<- 
ceau de charbon de bois très-fin et que Ton 
tient verticalement, on poUt soigneuse- 
ment les contours du dessin. On emploie 
ensuite une estompe en papier recouverte 
de poudre Roirozumi avec laquelle on polit 
le dessin lui-même. On frotte alors l'objet 
avec du vernis ordinaire et on le fait se-- 
cher^ puis on dessine les contours du des- 
sin avec du vernis spécial dit Shita maki 
urushi ; on recouvre ensuite les parties du 
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dessin qui doivent être en relief avec ce 
même vernis. Ce Shita maki urushi est pré- 
paré de la manière suivante : on prend une 
certaine quantité du vernis dit Nuri tate 
urushi. Une moitité de ce vernis est cuite 
dans un vase quelconque, l'autre ne l'est 
pas. Le vernis cuit ne sèche plus que très- 
lentement, contrairement à l'autre. On mêle 
ces deux moitiés auxquelles on ajoute du 
noir de fumée et du camphre ; on fait re- 
cuire le tout, puis on passe le mélange à 
trois reprises différentes à travers un filtre 
composé de trois feuille^ de Yoshinogami. 
^ Le vernis ainsi préparé ne se fendille pas 
même quand on en pose plusieurs couches. 
Le laque préparé ainsi que nous l'avons 
dit plus haut est mis alors dans l'armoire, 
où on le laisse sécher pendant deux jours 
et une nuit ; on lui donne alors du luisant 
au moyen du vernis dit Nuri tate urushi ; 
on le soumet à une nouvelle polissure à la 
main avec de la corne de cerf pulvérisée. 
Il faut ensuite appliquer une couche de 
Shuuruchi très-vieux, faire sécher, et avant 
que la dessication ne soit complète, semer 
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avec de l'ouate ou poser avec un pinceau 
de la poudre d'argent. On fait sécher, puis 
on polit Tobjet avec du charbon ordinaire. 
Il faut ensuite recouvrir les dessins d'une 
couche de vernis très-vieux, puis laisser sé- 
cher pendant trois jours. L'on polit ensui- 
te le laque avec du charbon de bois de 
Tsubaki ( Camellia Japonica) que l'on 
tient verticalement afin que l'extrémité 
seule soit en seule en contact avec le 
laque. 

Vient ensuite une polissure avec la pier- 
re à aiguiser dite Washikito^ réduite en 
poudre très fine. Il faut alors poser une 
couche du vernis dit Jikaki urushi, semer 
de la poudre d'or et laisser ensuite l'objet 
pendant trois jours dans l'armoire. Vient 
alors une nouvelle polissure au charbon de 
Tsubaki très fin, et on rend l'objet brillant 
au moyen de la poudre de corne de cerf. 
Finalement on passe une couche de Yoshi- 
no urushi sur les dessins. Le vernis em- 
ployé pour ceci doit avoir au moins trois 
ans. Les procédés qui viennent ensuite sont 
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ies aiéimes que ceux q^e Ton /eniiploie pour 
les dessins uai$. 

Le procédé dit Sabi âge, employé pour 
les dessins de grandes dimensions^ est le 
suivant : on frotte d'abord avec du vernis^ 
puis on suit les contours du dessin avec un 
pinceau chargé d'un mélange d'argile cal- 
cinée et de vernis ordinaire ej^ proportions 
égales, le tout étendu d'eau. Les dessins 
sont alors recouverts avec du Shita maki 
urushi ; on laisse sécher pendant une jour- 
née entière, puis on polit avec la pierre à 
4ite aiguiser Uyeno do. On pose alors trois 
^oudxes de Roïro urushi. Ceci une fois sé- 
ché, on applique une couche de Taka laaki 
urushi que l'on fait sécher et que l'on po- 
lit. On sème alors la poudre d'argent et on 
procède de la même manière que pour 
l'urushi âge. 

Les Kingai ou feuilles d'ôr et d'argent 
très-épaisses sont posées de la manière sui- 
vante : l'objet préparé d'après le procédé 
dit Sabi âge, et déjà orné de ses dessins, 
est recouvert (les dessins seulement ) d'un 
vernis dit Mochi urushi, puis, avec un pe- 
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tilt icouleau, on leoupe tes feuilles de la len«- 
gueur Youlue. Les Kirîgai (ièullleâ plus 
petites) sont employées pour les établies 
des fleurs, les dessins représentant des 
iBontagaes ou des rochers, en un mot 
pour les détails deis dessins. 

NashijL *^ On emploie pour ce gpnre de 
laque les poudres grossières d'or et d'ar>- 
gent qu'on sème sur l'objet très-également 
au moyen d'un tube en bambou. Le laque 
doit être préalablement recouvert d'Euru- 
shi avec une brosse à poils durs. L'objet, 
séché, est recouvert d'une çoqcbe de Na- 
shiji urushi qui, une fois sec, est soumis 
à <[uatre différentes polissures, la pre*» 
mière avec du charbon de bois de Tsubaki^ 
la seconde avec de la soie trempée dans 
de la poudre de charbon de bois« la troi- 
sième avec du papier soyeux trempé dai33 
la même matière, la quatrième avec la 
poudre du Roïrozumi qui lui donne le lus- 
tre et l'éclat voulus. 

Incrustatims de nacre. — La nacre, quand 
elle est épaisse, s'applique avant la cou- 
<cbe du vernis dit Sabi urushi^ et après si ell^ 
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est mince. On recouvre alors le tout d'une 
couche de Sabi urushi, que l'on polit avec de 
la pierre à aiguiser jusqu'à ce que la nacre 
reparaisse. 

Avant de terminer, nous dirons quelques 
mots sur le Rhus Vemicifera et sur les pro- 
cédés que l'on emploie pour en extraire le 
vernis. 

V 

CULTURE DU RHUS VERNICIFERA ; PROCÉDÉS 

EMPLOYÉS POUR EN EXTRAIRE LE 

VERNIS BRUT. 

Le RhurS Vemicifera appartient à la fa- 
mille des Anacardiaccées. Sa hauteur varie 
généralement entre 15 et 20 shaku. Ses 
feuilles sont pennatifides et non dentelées. 
Au printemps, les boutons paraissent en 
même temps que les bourgeons des feuilles. 
Au mois de mai, le pédoncule s'allonge et 
la fleur s'épanouit. Le pédoncule ressemble 
à un épi autour duquel se grouperaient des 
fleurs. Les fleurs, qui sont très-petites, ont 
un diamètre de 7 ou 8 rin, n'ont point de ca- 
lice et seulement 5 pétales d'un bleu jau'- 
nâtre. L'extrémité des pétales se recourbe 
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intérieurement. Cinq étamines sortent d'en*- 
tre les pétales. L'anthère qai est jaune, est 
plus grande que les pétales. Lies pistils sont 
très-petits et l'extrémité du stigmate se divise 
en trois. Le fruit, qui est rond, devient jaune 
en mûrissant et contient un noyau fort dur ; 
on se sert de la chair du fruit pour faire de 
la cire. Pour extraire le vernis, on fait des 
incisions dans l'écorce de l'arbre. 

On cultive la plante de la manière sui- 
vante : Au mois d'octobre, on prend des 
fruits mûrs dont on met le noyau à nu en 
le frappant dans un mortier ; on le lave 
ensuite dans de la lessive et on le met dans 
un petit sac en paille que l'on plonge dans 
de l'urine de cheval ou de l'eau jusqu'au 
printemps suivant. Avant l'équinoxe du 
printemps, on a soin de préparer le terrain 
destiné à celte culture, de la manière sui- 
vante : On bêche d'abord la terre afin de la 
retourner, puis on la fume ; on trace en- 
suite les sillons, ce qui la retourne de 
nouveau. A la fm d'avril, on retire les 
noyaux du liquide dans lequel on les avait 
plongés et on les fait sécher pendant 5 ou 
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6 jours au soleil ; on les sème ensfuit^ et on 
les recouvre d'une légère couche de terre. 
La germination de cette plante est très-lente ; 
ordinairement la pousse n'atteint qu'une 
hauteur maximum de 11 un à la fin de 
juillet ; dans d'autres cas, elle n'apparaît 
que la seconde ou même la troisième année. 
Il faut donc, pour cette culture, sacrifier le 
terrain pendant trois ans. Au mors d'avril, 
on prend toutes les jeunes pousses âgées 
d'un an et on les transplante en ayant soin 
de les remettre en terre à 5 ou 6 sun les 
unes des autres. L'année suivante on les 
transplante de nouveau en laissant entre 
elles, cette fois, un intervalle de 6 ou 7 
shaku. On augmente aussi la production 
en coupant des racines et en les plantant à 
part de la façon suivante : On coupe ces 
racines et en longueur de 6 à 7 sun, dont 
on enterre une partie en laissant toutefois 
environ 1 sun au dessus du sol ; on les 
sépare en les plantant à 6 ou 7 bu les unes 
des autres. Dans le courant de cette année- 
là, la plante atteint une hauteur de 1 sha- 
tru 5 ou 6 sun. Au printemps suivant, on 
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coupe les racines que l'on traite de là mérïie 
façon. Il faat remarquer qae les Rhus ainsi 
obtenus poussent très-rapidement, mais leur 
vitalité diminue. On conserve donc généra- 
lement les Rhus de semis pour la produc- 
tion de la cire. On tume les terrains destinés 
à cette culture avec de l'engrais humain 
étendu d*eau. Lorsque les plantes sont âgées 
de cinq à huit ans, c'est la meilleure période 
pour en extraire le vernis. Cette opération 
commence en juin et finit en novembre. A 
cette époque, on rase l'arbre, on plonge 
ses branches dans l'eau et l'on en extrait 
encore du vernis. L'extraction des vernis 
se fait de la façon suivante : On fait des 
incisions horizontales à un shaku les unes 
des autres ; chacune de ces incisions est 
percée, au milieu, d'un trou destiné à pro- 
voquer l'issue de la sève que Ton recueille 
avec une spatule en fer. La qualité moyen- 
ne du vernis s'obtient du commencement 
de juin à la fin de juillet ; la qualité supé- 
rieure de la fin de juillet au milieu de 
septembre et la dernière qualité du milieu 
de septembre à la fin de novembre. Quant 
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au vernis extrait des branches, voici com- 
ment on l'obtient : On coupe les branches 
en longueur de deux shaku cinq ou six 
suns, on les plonge dans l'eau pendant une 
vingtaine de jours, puis on leur fait des 
incisions dont on extrait le vernis. 

Les principaux centres de culture sont : 
La province d'Echizen, Yoshino, dans la 
province de Yamato, Âidzii, dans la provins 
ce de Iwasbiro, Yonesawa» Mogami et Ya- 
mazala, dans la province d'Uzen, Nambou 
dans la province de Bikucbiu et Fulcushi- 
ma dans la province de Iwashiro. 

Cet arbre si utile produit, outre le Ver- 
nis et la cire, un bois jaune fort apprécié 
dans l'industrie. Mais nous ne nous éten- 
drons point sur cette question qui est 
étrangère à notre sujet. 



PORCELAINES ET FAÏENCES 

JA PONAIS ES 

HISTOIRE ET FABRICATION (4). 

L'origine de la céramique japonaise re- 
monte à la plus haute antiquité : elle est 
en effet mentionnée dans des livres histori- 
ques publiés environ 660 ans avant J.-C. 
Tout nous porte à croire que, même 
avant celte époque, on s'était occupé de 
cet art, bien que Ton ignore les procédés 

(1) Pour rinteltigeDce des détails donnés sur la 
fabrication des porcelaines et faïences japonaises, 
nous croyons deyoir indiquer brièvement la nature 
et la valeur des mesures en usage au Japon. 

On ignore quels étaient les poids et les mesures 
eu usage dans Tantiquité. L'histoire nous apprend 
pourtant qu'en Tannée 713^ correspondant à la 
sixième année de la période Wado, sous le règne 
de l'empereur Gemmio, le gouvernement fît distri- 
buer des poids et des mesures ( fixés par lui). 

Les relations avec la Chine étant déjà assez suivies 
à cette époque, il est probable que le gouvernement 
japonais établit son système de poids et de mesures 
d'après celui des Chinois. Les mesures en ivoire 
conservées dans le temple de Todaiji à Nara, sont un 
peu plaç courtes que celles dont on se sert actuelle- 
ment. 
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employés, ainsi que les noms des lieux de 
fabrication. Dans le courant de Tannée 660 
avant J.-C, on fabriqua des poteries diver- 
ses dans la province de Yamato ; les matiè- 
res servant à cette fabrication étaient des 
argiles provenant de la montagne d'Amano- 
kakuyama, district de To-ichi. C'est là le 
premier centre de fabrication connu. Les 
rares spécimens des poteries de cette épo- 
que parvenus jusqu'à nous sont faits à la 

Mesures. — Les mesures dont on fait usage de 
nos jours sont en laiton, en baleine, en acier ou en 
bambou. Elles sont divisées diaprés le système dé- 
cimal. J^e shaku ou pied japonais sert d'unité ; il se 
divise en sun, bu, rin et mô. Un sun vaut 1/10 de 
shaku ; i bu 1/10 de sun ; 1 rin 1/10 de bu et 1 mô 
1/10 de rin. Le seul multiple du shaku est le jô qui 
égale 10 shaku. Le shaku vaut 0m,30 303. 

Il y a deux sortes de shaku : l'une que nous ve- 
nons de décrire, dite kane shaku, et l'autre dite 
kujîra shaku, qui a une longueur supérieure de 25 
pour 100, et qui est uniquement employée pour 
mesurer les étoffes. 

Bien que l'on ne se servît autrefois que de ces 
deux mesuies, il arrivait pourtant qu'elles variaient 
en longueur selon les localités. Cet état de choses 
a cessé d'exister, car le gouvernement a fait distri- 
buer de nouvelles mesures dans toutes les parties 
du Japon, mesures basées sur les anciens étalons. 
En effet, au mois d'août 1875 (S^ mois de la 8^ an- 
née de Meiji), parut un décret défendant l'emploi de 
mesures autres que celles que le gouvernement 
venait d*adopter. 
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main et de deux couleurs^ rouge et noir. 
En l'an 27 avant J.-C, des Coréens, venus 
dans la province d'Omî, fabriquèrent des 
poteries plus dures que celles existant 
jusqu'alors. 

Deux cents ans après Jésus-Christ, la 
céramique avait déjà fait des progrès, 
et l'histoire nous dit que, en l'année 400, 
on établit des fabriques de poteries dans 
les cinq provinces qui suivent : Setsu, 
Yamashiro, Ise, Tamba^ Tajima. En 720, 

Le masu, ou mesure de capacité japonaise, est 
employé pour mesurer les liquides» les grains, etc. 
Parmi les mesures qui portent ce nom, celles oui 
sont employées pour les grains se nomment koKu 
masu, les autres midyu masu. Les koku masu sont 
bordés de fer et divisés diagonalement par une 
tringle de fer. Ces mesures sont généralement faites 
avec le Hinoki (Chamœ cyparis obtusa) ; toutefois, 
nous ferons remarquer que les midyu masu n'ont ni 
tringlb intérieurement. 

Le koku masu d'un sho a 4 sun 9 bu de côté et 
une f)rofondeur de 2 sun 7 bu 1 rin intérieurement. 
La tringle en fer a 1 bu 8 rin de largeur et 1 bu 9 
rin 5 mo d'épaisseur. 

Les midzu masu sont identiques, moins la tringle 
en fer. Ces deux sortes de mesures contiennent 64 
sun 8 bu 2 rin 7 mo cubes. Ce qui correspond à 1 
litre 803 906. 

Ces mesures de capacité sont aussi basées sur le 
système décimai et se divisent en shô, gô, shaku, 
sai, satsu. Les multiples sont le to, qui vaut 10 shô^ 
et le koku, qui vaut 10 to. 
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un prêtre nommé Giyogi, natif da district 
d'Otori, province d'Izumi, inventa le tour ; 
à partir de ce moment, l'art de la cérami- 
que semble prendre son essor et se perfec- 
tionner rapidement. L'on se mit en effet à 
employer les moyens connus des Chinois 
et des Coréens, et de grandes manufactures 
furent établies dans les provinces de Bizen, 
Hizen, Owari, etc. — En 1510, on voit ap- 
paraître pour la première fois au Japon la 
porcelaine proprement dite. Grâce aux 
manufactures établies dans les provinces de 
Hizeu et d'Owari, ainsi que dans la ville de 
Kioto, l'art de la céramique fait de rapides 
progrès et tend à prendre Timporlance 
qu'il a de nos jours. 

Poids^ — Il existe plusieurs espèces de balances. 
La plus répandue est. la romaine ; les balances or- 
dinaires à deux plateaux sont rares. Le fléau de la 
romaine est en oois ou en ivoire. Un des bras porte 
un plateau en cuivre jaune ou un crochet. Le poids, 
qui est invariable, est d'une certaine grosseur. L'u- 
nité de mesure est le momme, qui égale 3 gram- 
mes 7,565,217. Ses sous-multiples sont le fun, le 
rin et le mô. Son seul multiple est le kuwan qui 
vaut iOOO momme. 

On se sert aussi dans certains cas, d'un poids 
nommé kin, qui égale 160 momme ou 601 grammes 
04. Il y a également des kiu valant 120 momme ou 
100 momme seulement. 
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Il y a au Japon trois genres bien distincts 
de produits céramiques : 1^ la faïence, re- 
présentée par TAwata yaki, le Satsama, 
TÂwaji yaki^ etc. Ces faïences se composent 
de kaolin. Leur glaçure comprend des ma- 
tières de la nature du feldspath, de la les- 
sive et divers métaux. Les grès cérames 
fabriqués avec une argile dure, qui sont 
quelquefois recouverts d'une glaçure, por- 
tent le nom de Banko yaki. 

2^ La porcelaine, composée de silice plus 
ou moins pure, de quartz, de felsite, de 
feldspath, de granité pulvérisé. La glaçure 
comprend de la silice, de la lessive et 
divers métaux. Ces porcelaines portent les 
noms d'Arita, Seto, Kyiomidzu yaki, etc. 
On colorie et décore ces porcelaines et ces 
faïences avec de l'or, de l'argent, du plomb, 
de l'étain, du cuivre, du chlorure d'or, de 
l'oxyde de fer, de cuivre, de fer noir, du 
protoxyde de manganèse, de cuivre, de 
l'oxyde de cobalt, de l'oxyde d'antimoine^ de 
Tacétate de plomb, de l'acide nitrique, du 
chlore, de la potasse, de l'acide nitreux, du 
carbonate de potasse^ du borax, de la lessive. 
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Les e^Atres de fabriçat^oa test plus célè- 
bres sont : Ârita, Karatsu, OkawaG^i> Mlka- 
wa^bi, Stiiraïshi, Shida^ Odasbi, Yoshida, 
Hatsugaya, Kamé yama et Oinura» da&& la 
province de Hizen. 

Daas la province de Satsuma : Naesfairo- 
gawa. 

Dans la province de Yamashiro : Fukaku- 
sa, Uji, Fushimi^ Awadagucbi, Mimuro, 
Mibosatsu, Kinkosan^ Iwakura yama, Sei* 
ganji, Eiraku, Raku. 

Dans la province d'Owari : Seto., Toko- 
mame, Inuyanaa, Oribe. 

Dans la province d'Omi : Shigaraki, Zeze. 

Dans la province de MLno : Tajimû 

Dans la province de Yamato : Koriyama. 

Dans la province d'Isa : Banko. 

Dans la province de Bizen : Inobe* 

Dans la province de Higo : Yatsushiro. 

Dans la province de Kaga: Kuiani, Obi. 

Dans la province de Setsu : Mita. 

Dans la province d*Awaji : Iganomura. 

Dans la province dlwaki : Sôma. 

Dans la province de Musashi : Imado, Su- 
mida giiwa, Oia. 
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Dans la province de Gbikago : Vanagawa. 

Dans la province d'idzumi : Sakai. 

Dans la province de Nagano : Toya ura^ 
MatsnmotOy Hagu 

Dans la pronvice d'Idzumo: Matsuye, Fu- 
jina. 

Dans la province de Ghikuzen : Takatori. 

Dans la province de. Totomi : Shidoro. 

Dans la province d*Iga : Uyeno. 

On trouve également des fabriques de 
porcelaine dans la province de Tamba. 

I. 

PORCELAINE D'IMARI. 

Dans la province de Hizeu, Arita est le 
centre de la fabrication die la porcelaine, 
qui y prit naissance en 1510. L'histoire 
nous dit en effet que ver<3. la même époque, 
Gorodayu Shonsui, originaire dé la pro- 
vince d*lséy se rendit en Chine où il apprit 
à faire de la porcelaine et à construire les 
fours nécessaires pour cette fabrication. A 
son retour^ il s'établit dans la province de 
Uizen et fut le premier fabricant de porce- 
laine qu'il y ait eu au Japon. Il, construisit 
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dans difiérenies parties de la province des 
fours à porcelaine et découvrit les matièrçs 
nécessaires à la fabrication du produit 
nommé Sometsuke dont il' fut ^inventeur. 
(Le Sometsuke est une porcelaine à fond 
blanc orné de dessins bleus peints sous la 
glaçùre.) On ignore actuellement où se 
trouvait sa résidence. 

Vers la fin de Tannée 1590, Taiko Hide- 
yoshi fit une expédition en Corée, et un de 
ses généraux^ nommé Taku, ramena de ce 
pays un Coréen du nom de Risampei qu'il 
établit dans son territoire pour lui faire 
fabriquer de la porcelaine. Ce Coréen se 
rendit plus tard au village de Tanaka (ac- 
tuellement Arita) où il se mit à rechercher 
les matières nécessaires pour la fabrication 
de ses porcelaines. Ses recherches n'abou- 
tirent à rien au début ; pourtant il finit par 
trouver de la silice dans la montagne d'I- 
dzumiyama, district de Matsura et put, à 
partir de ce moment, fabriquer des porce- 
laines fines et sans défaut. 

Les résultats obtenus par Risampei en* 
gagèrent un grand nombre d'ouvriers à 
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venir s'établir dans c^ village dont Tim* 
portance augmenta de jour en jour. 

Beaucoup plus lard, un Japonais nommé 
Higashijima Tokuyemon, natif dlmari (pro- 
vince de Hizen ) apprit, sous la direction 
d'un Chinois résidant à Nagasaki, Tart de 
décorer et de colorier les porcelaines. Pen- 
dant les quelques années qui suivirent, Hi- 
ga shijirria, aidé par un de ses compatriotes 
nommé Gosu Gombe, se livra à une série 
d'expériences et parvint finalement à dé- 
corer des porcelaines d'Ârita avec de la 
poudre d*or et d'argent. Ce résultat obte- 
nu, il se rendit avec ses produits à Naga- 
saki, et les vendit à des négociants chinois 
qui les exportèrent. Cette première expor- 
tation eut lieu en 1646. 

A partir de cette époque, il entretint des 
relations commerciales suivies avec les né- 
gociants chinois, et de nombreux ouvriers 
japonais se mirent à apprendre l'art du dé- 
corateur» 

Cette industrie commençait à devenir 
florissante, lorsque, par suite de la négli- 
gence des ouvriers, la valeur des produits 
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confimençà à dëefoitre: ceci eut tine in- 
fluence îmittédiatiB sur réxportàtion qui âe 
ralentit. 

Vers 1750, le gouverneur de Nagasaki 
fonda une mailufactiure de porcelaines à 

Âmakùsa, dans le but d'exporter ses pro* 

« 

duits. Pour réunir les meilleures conditions 
de succès possible, il crut devoir engager 
des décorateurs et choisit les seize meilleurs 
d'Àrita. Voulant aussi éviter que ces ou- 
vriers pussent aller s'établir ailleurs^ il fit 
paraître un décret qui leur interdisait de 
quitter Tendroit ; ceci nous explique pour- 
quoi encore de nos jours la profession de 
décorateur ne se retrouvé que dans les 
familles^ encore aujourd'hui au nombre 
de seize, des descendants de ces ouvriers. 
Vers 1820, un grand négociant d'Arita, 
nommé Hisalomi Nozibe, vint à Nagasaki 
solliciter des Hollandais des commandes 
pour des assiettes et des tasses fines. Il se 
proposait en agissant ainsi de faire revivre 
l'exportation dont l'importance avait gran- 
dement diminué^ ainsi que nous l'avons dit 
plus haut. Hisatomi> ayant remarqué que 
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la glaçtire composée de mâtîèrôl^ venàtat de 
ta montagne d'Idzuini yarna séchait très- 
lentemetit, eut l'idée d'employer des tnalïé- 
res provenant de Hirato qui, séchant beau- 
coup plus vite, lui feraient réaliser une 
grande économie de temps. Le même mo- 
tif fait employer actuellement des matières 
venant des îles Goto. La fabrication des va- 
ses à fleurs commença à cette époque. On 
a donûé h tiom dé Gokushin à la meilleU'' 
re qualité de porcelaine d'Arita. 

Ëû 17?0, un célèbre fabricant nommé 
Tsuji Kifoeiji s'aperçut un jour, en retirani 
ses porcelaines du four, que plusieurs 
pièces en tombant les unes su^ les autres 
s'étaient collées ensemble ; désirant se ren- 
dre compte de Tétat de celle qui se trou-^ 
vait au milieu, il cassa les autres et trou- 
va une pièce admirablement cuite, fortbelle^ 
ce qui lui donna Tidée de cuire désormais 
ses porcelaines dans des espèces de cazettes. 
A partir de cette époque, se basant sur le 
résultat obtenu par Tsuji, on se servit^ poui^ 
cuire les pièces fines et de valeur^ de ca- 
zettes munies d'un couvercle. Pour rendre 
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la fermeture herméUqae, on entoure le 
point de jonction du couvercle et de la ca- 
zette d'une couche de glaçure annulaire 
qaiy en se vitrifiant sous l'action du feu, 
remplit le but que l'on se proposait. Ce 
procédé est encore actuellement employé 
au Japon. Cette découverte, bien que due 
au hasard, prouve que Tsuji apportait le 
plus grand soin à son travail et prenait 
note de tout ce qui pouvait améliorer ses 
produits. 

M. Tsuji Katsuzo, membre de la Koran- 
sha (compagnie pour la fabrication des 
porcelaines ), est un des descendants de ce 
célèbre industriel. 

Le gouvernement japonais a fait fabriquer 
parles meilleurs ouvriers d'Arita des objets 
en porcelaine, de formes et de dimensions 
différentes, qui, par la délicatesse de leurs 
contours et leur beauté, ont excité l'admi- 
ration du public à l'Exposition de Vienne 
en 1873. Â la nouvelle d'une exposition 
devant avoir lieu à Philadelphie en 1876, 
MM. Fukazawa Eizaemon, Tsuji Katsuzo et 
Fukami Suminosùke, fabricants célèbres, 
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ainsi que M. TëdÉuk'â Kamenoàùlle; mai^- 
chand de porcelaines, désirant iniellrè à pro- 
fit le peu de temps qui leur restait pour se 
préparer à cette Exposition et faire voir les 
progrès réalisés depuis 1873, formèrent 
une compagnie à laquelle ils donnèrent le 
nom de Koransha. Les membres de cette 
compagnie se mirent à l'œuvre avec ardeur 
et firent fabriquer des objets qui obtinrent 
uii grand succès à TExposïtion de Phila- 
delptiie. Le but de cette compagnie était de 
se servir des beaux modèles antiques, tout 
en tenant compte des exigences modernes et 
de produire ainsi des objets de valeur, qui 
montreraient au public les progrès réalisés 
à Arita, dont les porcelaines étaient déjà 
si avantageusement connues. En présence 
d'efforts aussi soutenus, on peut prévoir, 
sans être accusé d'optimisme, des améliora- 
tions continuelles. 

Les matières premières nécessaires pour 
la fabrication des produits céramique^, ainsi 
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que les localités d'où on les exlrail sont : 
— Les matières premières employées pour 
la pâte provenant d'Idzumi yama d'Arita : 

Le Ji hiki tsuchi ( terre servant au ra- 
chevage), de mê.re provenance. 

Les matières premières employées pour 
la glaçure, provenant d'IJzumi yama d'Arita 
et de Shirakawa yama, également d'Ârita. 

Les matières employées pour fabriquer 
les pièces craquelées provenant de Shira- 
kawa yama d'Ârita. 

Le Nori Isuchi ( terre servant à la com- 
position de la barboline ), provenant de 
Taru yama d'Arita. 

La terre servant à la fabrication des sup- 
ports employés pour l'encastrage. 

Préparation des matières premières. — 
Toutes les matières premières sans excep- 
tion sont pulvérisées au moyen de pilons à 
bascule d'un genre tout particulier. Ces pilons 
se composent de longues poutres horizonta- 
les, dont une des extrémités est recouverte 
d'une armure en fer destinée à broyer les 
matières contenues dans un mortier de 
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pierre, et dont Tautre supporte une auge 
destinée à contenir de leau. On emploie 
ce genre de pilon partout où l'on peut pro- 
filer d'un petit cours d'eau. 

Le poids de l'eau introduite dans l'auge 
soulève le pilon, et, lorsqu'elle s'écoule 
par suite de la pente donnée à l'auge^ le 
pilon retombe dans le mortier et réduit en 
poudre son contenu. 

Ces matières pulvérisées sont alors tami- 
sées, puis soumises de nouveau à l'action 
du pilon jusqu'à ce qu'elles obtiennent un 
degré de finesse suffisant, tilles sont en- 
suite introduites dans un récipient spécial ; 
on verse alors de l'eau dessus, on agite le 
mélange, on laisse le* tout reposer pendant 
un certain temps et finalement on décante. 
On place alors la pâle résultant de l'opéra- 
tion que nous venons de décrire sur des 
fours qui, en la séchant^ lui donnent la 
consistance voulue. Ce résultat obtenu, 
on coupe cette pâte en carrés ayant 1 shaku 
de côté et 2 sun d'épaisseur. 

Façonnage. — Pour celle opération, l'ou- 
vrier prend un morceau de pâte et le pose 



sur une tahle, où il le p^uH des i\^nn 
maias pour le rendre plus deose et plus 
homogène; il lui donne,, en 1q frappant 
avec les mains, la fprme d'une boulq/ et, 
finalement, le pjaee sur le toqr qu'il met 
en mQuvement au moyen d'une pédale. Il 
façonne ensuite ce bloc de pâte avec 1^ deux 
mains^ et, une fois l'opération terminée, il 
pose l'objet obtenu sur une planchette qu'il 
expose au soleil afin de le faire sécher. 
Lorsque la dessic<;ation est suffisante, il 
replace l'objet sur le tour, et au moyen 
d'un petit couteau lui donne l'épaisseur 
voulue. Ayant terminé cette opération, il 
prend un linge mouillé et essuie la pièce 
avec soin pour effacer les traces que le 
couteau ou ses mains auraient pu y laisser. 
En dernier lieu, on recouvre la pièce, avec 
un pinceau, d'une mince couche de barbo- 
tine^ et on l'introduit dans un four à bis* 
cuit. On se servait autrefois de moules qui 
étaient fabriqués avec de l'argile ordinaire. 
Depuis l'Exposition de Vienne, on emploie 
quelquefois des moules en gypse, sembla- 
bles à ceux dont on se sert en Europe. 



CuissoTï.— Pour cuire dans tin foiiT à 
biscuîl, on le chauffé à petit fén, c'est-à- 
dire à une température équivalant au tiers 
de celle des fours à grand feu. Après celte 
pretnière cuisson, 6n décore l'objet au 
moyen d'oxyde de cobalt recouvert d'une 
gfàçnre. Oh met alors les pièces ainsi 
préparées dans un four ordinaire où elles 
sont superposées. On ferme ensuite le four 
en ayant soin pourtant de laisser un petit 
trou pour l'introduction du bois de chauf- 
fage qui doit entretenir la température. 
Ce bois de chauffage consiste en morceaux 
de bois ayant 1 shaku* 4 sun de longueur 
sur 1 sun de largeur. On en brûle 18,000 
toutes les douze heures. Pendant les cinq 
premières heures, on alimente le feu petit 
à petit ; pendant les sept suivarites, on 
l'active énergiqueiTient. La cuisson terminée, 
on ouvre le four dont on retire une pièce 
que Ton plonge dans l'eau froide pour 
juger du degré de vitrificalion. Si le degré 
de cuisson est . considéré comme étant 
suffisant, on referme le four que l'on laisse 
refroidir pendant trois jours complefts s'il 
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conlient de petites pièces, et pendant six 
ou sept si les objets contenus sont de 
grande dimension ; on procède ensuite au 
défournement. 

Préparation de la glaçure. — La glaçure 
se compose d'argile blanche étendue d'eau 
et de la cendre du Distylium racemosum. 
La meilleure cendre est celle que l'on 
obtient en faisant brûler cette plante prise 
dans les montagnes de Alite (province de 
Salsuma). On en trouve pourtant au.-isi de 
la bonne provenant d'Obi (province de 
Hiugo) et de Kuma (province de Higo). 
Les procédés employés sont les suivants : 
on répand cette cendre par terre, on pose 
du charbon de bois au milieu, on l'allume, 
et on le recouvre ensuite avec cette cendre 
jusqu'à combustion complète, ce qui prend 
environ deux jours. Après refroidissement 
complet, on recueille le résidu que l'on 
jelle dans l'eau et que l'on tamise ensuite. 

Pour mélanger la cendre ainsi obtenue 
avec l'argile blanche, on opère de la 
manière suivant'î : on prend deux vases; dans 
l'un, on met de l'argile blanche pulvérisée 
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que l'on dissout dans l'eau ; dans l'autre, 
on met la cendre que l'on fait dissoudre 
de la même façon. On prend alors un 
morceau de biscuit que l'on trempe dans 
l'une de ces deux dissolutions. En retirant 
!e morceau de biscuit, on trouve un certain 
dépôt qui s'est formé à sa surface et qui a 
plus ou moins d'épaisseur. On répète 
ensuite l'opération dans l'autre dissolution 
pour obli^nir un résultat analogue. Ceci 
fait, on s'assure, au moyen d'un couteau, 
de l'épaisseur respective de ces deux 
dépôts. Si la couche déposée est la même 
dans les deux cas, l'on procède au mélange. 
Si l'opérateur désire obtenir du vert 
comme couleur, il devra ajouter au mélange 
. 40 pour 100 d'oxyde de cobalt. 

Proportion à observer pour bien mélanger 
ces deux dissolutions: 

Premier mélange : dissolution d'argile, 
10 parties ; dissolution de cendre, 4 parties. 

Deuxième mélange : dissolution d'argile, 
10 parties ; dissolution de cendre, 5 par- 
ties. 



/ 
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,Trft}çièçn€i raôlange : dissolution d*Wgil^. 
^P parties ; dissolution ^e cendrç, 6 parties. 

D^ns le ç^s du premier mélange, si les 
pièces ç^n'.il ^oit ir^convrir sp^it destinées à 
occuper la partie la plus çbsiude du four à 
grand feu, on y ajoute une, deux ou même 
trois parties de craie. 

Préparation de V oxyde de cobalt. — l*"® 
opération : On met de l'oxyde de cobalt 
( venant de Chine ) dans un pot à biscuit, 
puis on le soumet à l'action du feu d'un 
four à biscuit. Cette opération donne deux 
résultats différents ; la meilleure qualité 
d'oxyde de cobalt devient verte, les autres 
quajités deviennent brunes. On procède 
ensuite à la classification, qui détermine 
trois qualités différentes. 

2« opération : Ces différentes qualités 
d'oxyde de cobalt obtenues, on les broie sé- 
parément entre deux pierres meulières, après 
quoi on verse sur la poudre qui en résulte 
une infusion de Ihé, afin d'en faire une sorte 
de pâte. Ce résultat obtenu, on verse une 
quantité considérable d'eau sur la pâte afin 
de la délayer complètement et on laisse 
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ireposer le tout pendani trois h6ur6s. Tou- 
tes les parties impures se déposent au fond, 
tandis que le reste surnage. On enlève 
alors celte couche supérieure et on la méh 
lange avec du sulfate de magnésie, ce qui 
la fait se précipiter. On décante ensuite 
l'eau qui recouvre ce dépôt et ou le lave à 
plusieurs reprises avec de l'eau bieo pure. 
Ces différentes opérations terminéeSi on 
conserve le produit jusqu'à ce que le mo- 
ment de s'en servir soit venu. Ce moment 
arrivé, on ajoute au mélange une quantité 
d'eau variant selon le degré de coosistanco 
que l'on désire lui donner. 

Proportions à observer pour la composi- 
tion des matières colorantes ! Rouge : oxy- 
de rouge de fer, une partie ; verre pulvé- 
risé, 8 1/2 parties. 

Jaune : sulfate d'antimoine, 8 parties ; 
poudre de plomb, 40 parties ; verre pulvér 
risé, 200 parties. 

Vert: vert-de-gris, 6 1/2 parties; poudre 
de plomb, 10 parties: verre pulvérisé, 50 
parties. 
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Vert (jaunâtre) : vert, 7 parties ; jaune, 
3 parties. 

Vert (clair) : vert, 3 parties ; poudre de 
plomb, 10 parties ; verre pulvérisé, 50 
parties. 

Blanc laiteux ; poudre de plomb, 64 par- 
ties ; biscuit pulvérisé, 32 parties ; verre 
pulvérisé, 64 parties. 

Violet : oxyde de cobalt, 3 parties ; pou- 
dre de plomb, 6 parties ; verre pulvérisé 
30 parties. 

Carmin : feuilles d'or, 2 parties ; poudre 
de plomb, 50 parties ; verre pulvérisé, 50 
parties. 

Préparation des poudres d'argent. — On 
réduit en feuilles excessivement minces l'or 
ou l'argent en le frappant ; et on le trans- 
forme en poudre en le mêlant pendant sept 
jours avec de la poudre de plomb. Quand 
on veut s'en servir, on mêle le tout avec 
de la colle forte liquide et on bn«ie de 
nouveau le mélange. On emploie aussi quel- 
quefois un autre procédé que voici: on 
dissout dans 18 parties d'acide nitromuriati- 
que 1 partie d'or pur et on y ajoule 100 
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parties d'eau distillée. Si Ton verse ensuite 
dans celle dissolution du sulfate de fer 
liquéfié, l'or se réduit en poudre et se 
précipite. On laisse reposer ; on enlève l'eau 
et l'on lave le dépôt à plusieurs reprises 
avec de l'eau tiède, puis deux ou Irois fois 
avec de l'eau froide ; enfin on fait sécher 
la poudre pour la conserver. Au moment 
de s'en servir, on la mêle avec de la colle 
forte liquide. Les procédés employés pour 
la poudre d'argent sont semblables ; toute- 
fois dans ce dernier cas, au lieu d'employer 
de l'acide nilro-muriatique^ on se sert 
d'acide nitrique pur, 

II. 

FAÏENCE DE SATSUMA. 

Le prince de Salsuma, nommé Shimadzu 
Yoshihisa, fut un des généraux envoyés en 
1692 en Corée par Taiko Hideyoshi. 

A son retour de l'expédition en 1598, il 
ramenai? potiers célèbres qu'il établit dans 
les deux provinces de Salsuma et d'Osumi ; 
plus tard, il rassembla tous ces ouvriers 



i 
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dans ^un endroit tioilamé KàeshirôgaWâ pojôir 
qu'ils y exerçassent leur industrie. Ne se 
mariant jamais qu'avee des Coréennes, ces 
ouvriers conservèrent pendant longtemps 
lears mœurs, leur langue et leur type 
dislinctif. On trouve actuellement à Naeshi- 
rc^awa 500 familles, formant un total de 
1450 individus, qui exercent tous le métier 
de leurs ancêtres. 

En 1630, un célèbre potier nommé Buku- 
teigo découvrit du shiro tsuchi (litt. blanche- 
terre) dans les environs de Naesbirogawa ; 
cette importante découverte amena une 
amélioration sensible dans la fabrication 
des produits. C'est à partir de cette époque 
que Ton se mit à employer l'or, l'argent 
et les matières colorantes pour la décora- 
tion des faïences. 

MATIÈRES PREMIÈRES ENTRANT DANS LA COMPOSITION DE 
LA PATE ET DE LA GLAÇURE. — PROVENANCES. 

1. Shiro tsuchi, employé dans la composition de la 
pâte. Provenance : Sakaenoo, près de la montagne 
de Kirishima, province de Hiugn. 

2. Idem. Provenance : village de Higashi kata, à 
Ibusku, province de Satsuma. 

3. Bara tsachi. Même provenance. 



4s SKir^ ishi (U(t. blaiiche-()ieri(0)^ emf^lftjélépie- 
rooDt pour h pâte et la glaçure^J^raveniaiftcç : mw^ 
tagne de No/nanotaJce à Kaseda,. provioce de Satsu- 
ma. 

5. Shiro suna (litt. bl$N[H)'fiaM«)| eçipioyd fiour \éf 
pâte seulement. Provenance : village de KpnûnaU)» 
à Kaseda, province, de Satsutna. 

6. Shiro tsuchi, employé seulement pour la pâte. 
Provenance ; village de Hajjm^, à Kushi kino^. pro- 
vioce de Satsuma. 

7. Idem^ employé seulement pour la pâte. Prove- 
nance : YamaganOy province d*Osuini. 

8.. Handa, employé seulement pour la glaçure 
noire. Provenance : Naga sato mura, à Ichihu, pro- 
vince de Satsuma. 

9. Terre noire, servant à composer la pâte des 
objets en faïence de cette couleur. Provenance : vil- 
lage dlsadd, à Ichiku, môme province. 

iO. Idem, Provenance : Kamogawa â Ichikp, ipô- 
me province. 

il. Ghikada tsucki (terre de Gbtkada), d'un^em-* 
ploi analogue. Provenance : village dlsada^ à IcbikU, 
même province. 

12. Terre noire d'un emploi aoalogue. Provenan- 
ce : village de Tera waki, à Ijuio, même province. 

13. Idem, Provenance : village de Kuginono, à 
Ijuin, même province. 

14. Idem. Provenance :• village de Noda, à Ijuin, 
même province. 
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15. Kiraratsuchi (titt. terre jaune brillante). Pro- 
venance : village d'Isada, à Ichiku, même province. 

16. Terre d'unrooge tirant sur le violet, employée 
pour la glaçure seulement. Provenance ; village de 
Yuda, à Ichiku, même province. 

17. Terre employée pour la glaçure. Provenance : 
village de Konaga yoshi, à Nagayoshi^ même province. 

18. Terre noire employée dans la composition de 
la pâte. Provenance : Shimomoura, à Hioki^ même 
province. 

19. Terre servant à la composition de la pâte. 
Provenance : Kusawara, même province. 

20. Idem. Provenance : Hiraya mura à Kushigino, 
même province. 

21. Pierre employée pour la glaçure rouge. Pro- 
venance : Kamuridaké à Kushigino, même province. 

22. Pierre employée pour la glaçure du céladon. 
Provenance : Sasanodan àKoriyama^ même province. 

23. Terre employée pour la glaçure des vases 
destinés à contenir des liquides. Provenance : Ishiki 
mura, même province. 

24. Hagushi tsuchi (terre de Haguchi). Provenance: 
Saî bara, même province. 

25. Shiro suna (blenc-sabie), employé pour la 
glaçure. Provenance : Yoshida, même province. 

26. Terre employée pour la pâte. Provenance : 
Odani à Kirishima, province de Hiuga. 

.27. Idem, Provenance : Yumori à Kajilo, province 
de Satsuma. 
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28. Sable d*ua emploi analogue. Provenance : 
Mikaeri no suka, même province. 

29. Shiro tsuchi d'un emploi analogue. Prove- 
nance : Yumori, même province. 

30. Shiro suna, employé pour la glaçure. Prove- 
nance : Kubono, même province. 

31. Âkahanseki d*un emploi analogue. Provenance : 
Ojamada mura, même province {i). 

Préparation des matières premières en* 
trant dans la composition de la pâte, — Les 
matières premières servant à la composi- 
tion de la pâte sont divisées en trois caté- 
gories/ ^elon leur qualité. Les matières pre- 
mières de la meilleure qualiié, exclusivement 
réservées pour la fabrication des Nishikidé, 
( faïences coloriées et décorées d'une grande 
valeur) sont d'abord broyées, tamisées^ ver- 
sées dans TeaU) puis passées à travers 
un nouveau tamis très-fin en soie. Celte 
opération est répétée un grand nombre de 



(1) Le lecteur se dira peut-être en parcourant la liste des matières 
premières employées pour la céramique qu'elles sont très-nombreuses 
et que par suite il aoit y avoir au Japon une variété immense de 

{lorcelames. A cela nous croyons devoir répondre que, dans cette 
iste, il se trouve des matières qui portent plusieurs noms différents, 
ce qu'il a été impossible d'éviter pour les deux raisons suivantes : 
1* parce que l'analyse chimique de toutes ces matières n'ayant pas 
encore été faite, il est impossible d'affirmer que les mêmes corps de 
provenances différentes ne contiennent pas des substances étrangères 

3ui leur communiquent certaines propriétés ; 2** parce que les dialectes 
es différentes provinces peuvent occasionner des différences de nom. 
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foiâ josqti*â ce cfoe Yùn obtienne une poiidre 
presque impalpable que Ton fait alors sécher 
sur des plancheltes en bois. Les procédés 
employés pour la seconde et pour la troi- 
sième qualité sont anaiogaes, mais moîn^ 
minutieux. 

Préparation de la glaçure. — Pour ce' 
genre de glaçure, on enipl<>ie dé la pierre 
blanche de Kaseda broyée et de la cendre 
A'Ilex crenata de Quercus crispula et d'au- 
tres bois durs. 

Composition de la pâte des pièces blan- 
ches. --Les proportions que l'on garde 
généralement en opérant le mélange, sont 
les suivantes : terre blanche de Kirishima 
1 to 5 sho ; terre blanche d'ibustùku, 3 lo ; 
terre blanche de Hajima 1 to ; bara tsuchi 
d'ibusùku, 1 to ; sable blanc de Kaseda, 5 
to. Quand ces différentes matières ont at- 
teint le degré de pureté voulu^ on les mé- 
lange et on les réduit en pâte au moyen 
d'eau. Cette pâte obtenue, on la met sur une 
sorte de table où on la bat environ 3,000 
fois avec des maillets en bois ; on l'enfer- 
me ensuite dans un vase ou dans une caisse 
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Termanl d'une manière hermétique et on 
la laisse séjourner ainsi pendant 50 jours, 
au bout desquels on la frappe de nouveau. 

Au moment de procéder au façonnage et 
avant de passer la pâte au four, on lui 
donne encore quelques coups de maillet. 
Régie générale , celte pâle s'améliore avec 
le temps. Il est bon de remarquer que les 
proportions varient quelquefois selon la 
nature et Tétai des matières premières. 

Construction des fours. — Le système 
dont nous allons parler ici est d'origine 
coréenne ; il est, du reste, fort défectueux. 

Les fours sont construits de la façon 
suivante : les fondations sont en briques et 
le reste en argile. La partie antérieure est 
moins élevée que la partie postérieure ; la 
première est, en outre, munie d'un orifice 
d'une certaine grandeur servant de foyer. 
La longueur totale du four est de 150 à 
200 shaku, sur une hauteur de 5 shaku 
environ. Sur les côtés, à droite et à gau- 
che, se trouvent de petits trous destinés à 
l'alimentation du feu. On commence par 
allumer le foyer principal situé à la parlie 
antérieure, et on entretient la combustion 
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en jetant des morceaux de bois par les trous 
latéraux. Ce mode d^alimentation présente 
plusieurs inconvénients ; d'abord on risque 
de renverser les objets contenus dans le 
four, ou de les couvrir de cendres qui 
adhèrent à la pâte ; enfin on ne peut avec 
ce système obtenir une température égale. 
Ce four consomme 250 fagots en 60 heures. 
Pour les grands fours à moule, on brûle 
45 fagots en 36 heures. Du reste, la quan- 
tité de bois consommée varie suivant là 
saison. 

Préparation de Vor et de l'argent em- 
ployés pour la décoration. — Les moyens 
employés pour celte préparation ne dflèrent 
pas des procédés ordinaires ; toutefois 
lorsqu'il s'agit de fiiïence, on ajoute à la 
poudre dont on se sert une petite quantité 
de borax. Il faut avoir soin de n'employer 
que les meilleures qualités de poudre d'or 
ou d'argent; car, autrement, si la cuisson 
était trop longue et le feu vit, l'effet de la dé- 
coration serait considérablement amoindri. 

Proportions à observer dans le mélange 
des matières colorantes. -— Rouge : verre 
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pulvérisé, 40 momme; poudre de lônoUu- 
chi, 3 momme; vermillon, dit Benigora, 
2 1/2 momme ; poudre de silice, 2 momme. 

Bleu: verre pulvérisé, 10 momme; 
poudre de lônolsuchi, 3 momme ; verl-de- 
gris, 11/2 momme ; poudre de silice, 2 
momme. 

Jaune: verre pulvérisé 10 momme; 
vermillon, dit Kômio, «^ momme; poudre 
de silice, 3 momme. 

Blanc: verre pulvérisé, 10 momme; 
poudre de tônolsuchi, 4 momme ; poudre 
de silice, 5 momme 

Bleu foncé : verre pulvérisé, 10 momme ; 
verre bleu foncé, 8 momme ; poudre de 
lônotsuchi, 4 momme. 

Violet: verre pulvérisé, 10 momme; 
poudre de tônolsuchi, 1 momme ; magnésie, 
3 momme. 

Noir : verre pulvérisé, 10 momme. 

m 

PORCELAINE DITE AWATA YAKI ET 
FAÏENCES DE KIOTO. 

Les produits céramiques de Kiolo com- 
prennent quatre variétés différentes : le 
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Kiyomidzi] yaki, l'Awatàyaki, TEirakoyakî 
el le Baku yaki. Celle induôlrie apparut à 
Kioto vers 1640. 

Le premier fabricant qui s'établit à Kiolo 
demeurait à Mimuro et se nommail Nono* 
mura Junsei. Cet industriel construisit des 
fours en divers endroits et se servit de matiè- 
res premières extraites d'endroits différenls, 
à savoir de Shigaraki, province d'Omi el 
d'autres localités aux environs de Kioto. 
Au bout d'un certain temps, on vit appa- 
raître deux genres de produits dilTérents : 
d'un côté, la fabrication des faïences, dites 
Awata yaki ; de l'autre, celle de la porce- 
laine ainsi que d'une espèce particulière 
de faïences, dites Kiyomidzu et Gojo. 

Awata YAKI. — ha fabrication de la faïence 
nommée Awata yaki est restée exclusi- 
vement entre les mains de dix familles qui 
emploient toujours, pour la décoration ainsi 
que pour la composition de la glaçurê, les 
procédés de leurs aïeux. Un seul de ces 
industriels, nommé Tanzan Rokuro, s'est 
écarté de celte règle de conduite el a fabri- 
qué de la porcelaine. 
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Matières premières et leurs TproreTiances* 

i. Ohimaze (composé de silice et d'alumine). 
ProvenaDce : montagne d'Ânshôji, district d'Uji, 
province de Yamashiro. 

2. Okaznki tt^uchi (même composition). Prove 
nance : C^kazaki mura, district d'Otaki, même pro 
vince. 

3. Midzu tare tsuchi ( composé de 9 parties de 
silice, i partie d'alumine et d'une petite quantité 
d'oxyde de fer ). Provenance : Fukakùsa yama, dis- 
trict de Kii, province de Yamashiro. 

4. Shignraki tsuchi ( composé de silice et d'alu- 
mine). Provenance : Shigaraki, district de Koga, pro- 
vince d'Omi. 

5. Alumine. Provenance : plusieurs localités dans 
les districts de Koga et Gamo, province d'Omi. 

6. Silice. Provenance : Hinooka mura, district 
d'Uji, province de Yamashiro ; Kisemura et quelques 
autres localités dans le diàtrict de Koga, province 
d'Oirii ; Namasémura, district d'Arima, province de 
Setsu ; diverses localités du district de Kasiiga ii, 
province d'Owari ; idem, idem, de Kanio, province 
de Mika^a ; idem, idem^ de Toki, province de Mino. 

7 Amakusa islii (composé de silice 62 parties, et 
d'alumine 38 parties). Provenance : île d'Amakusa, 
Imari, province de Hizen ; diverses localités de Iligo, 
Ghikuzen, Buzen, Bungo. 

8. Ilinooka ishi ( composé de silice, de chaux et 
d'une petite quantité-d'oxyde de fer). Provenance : 
Hinooka mura, district d'Uji, province de Yamashiro. 
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9. Kamogawa i^hi (composé de silice e( d*une 
petite quantité d'oxyde de fer). ProveDance : Kioto, 
province de Yamashiro. 

10. Seiji seki ( composé de silice et d'une petite 
quantité d'oxyde de cuivre). Provenance: Mita 
district d'Arima, province de Setsu. 

11. Quartz (composé de silice et d'une petite 
quantité d'oxyde de fer). 

Matières premières entrant dans la composition 

de la glaçure: 

1. Ohimaze. Provenance : indiquée plus haut. 

2. Midzu taré tsuchi. Provenance : indiquée plus 
haut. 

3. Kamogawa tsuchi. Provenance : indiquée plus 
haut. 

4. Shigaraki ishi. Provenance ; Shigaraki pro- 
vince d'Omi. 

5. Odo (litt. jaune-terre). Provenance : indiquée 
plus haut. 

6. Silice. Provenance : indiquée plus haut. 

7. Amakusaishi. Provenance : indiquée plus haut. 

8. Chikura ishi. Provenance : Oyama mura, dis- 
trict d'Uji, province de Yamashiro. 

9. Alumine. Provenance : indiquée plus haut. 

10. Seiji seki. Provenance : indiquée plus haut. 

11. Quartz. Provenance : indiquée plus haut. 

Matières colorantes servant à la décoration : 

1. Cendre du Distylium racemosum, — ^. Cendre 
de bambou. -^ 3. Cendre de pin. — <4. Cendre 
de tabac. — 5. Poudre de cuivre. -* 6. Or. — 
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7. Argent. — 8. Acide nitro-marialique. —9. Acide 
DÎtrique. — 10. Chloro. — Ji. Potasse. — 42. Aci- 
de nitreux. — 13. Borate de soude. — 14. Acétate 
de plomb. — 15. Oxyde noir de fer. — 16. Oxyde de 
cuitre. •— 17. Verreplombeux. — 18. Cuivre calciné. 

— 19. Carbonate de potasse. — 20. Oxyde de fer. — 
21. Proloxyde de cuivre. —22. Bleu à reflets 
vcrdâlres. — 23. Oxyde d'antimoine. — 24. Plomb. 

— 25.Élain. — 26. Salpêtre. — 27. Chlorure d*or. 

— 28. Oxyde de cobalt. —29. Feuilles d'or. — 30. 
l*oudre d'or. —31. Borax. —32. Protoxyde de 
manganèse. — 33. Oxyde de cobalt (Gosu). — 34. 
Colle d'algues marines. — 35. Vernis. — 36. Colle 
forte. 

Proportions à observer dans la composi- 
tion de la pâte. — Il existe trois sortes de 
mélanges. Premier mélange : Amakùsaishi, 
6500 momme , et Shigaraki tsuchi, 3500 
momme. Second mélange : Amakûsa ishi, 
4000 momme ; Kairo me ishi , iîOOO 
momme ; Shigaroki tsuchi, 2000 momme. 
Troisième mélange : Amakùsa iâhi , 6000 
momme ; Shigaraki tsuchi, 4000 momme ; 
cendre du Distylium racemosum, i sho. 

Glaçure. — Proportions à garder dans 
la composition de la glaçure. — La glaçure 
composée de 1 sho de silice et de 6 go de 



\ 
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cendre, se nomme glaçure forte ; celle 
composée de 1 sho de silice et 8 go ou 
même 1 sho de cendre, porte le nom de 
glaçare faible. Pour les porcelaines dites 
Sometsuke, on a également deux sortes de 
glaçures. La forte, composée de l sho 
d'Amakùsa ishi et 5 go de la cendre du 
Dislylium racemosum ; la faible, composée 
de 1 sho d'Amakùsa ishi et 8 go de la 
même cendre. 

La glaçure des petites pièces communes 
en porcelaine de Kioto est composée de 1 
sho de chikura ishi et de 7 sho d'argile 
calcinée. 

La glaçure noire se compose de 6 sho 
de midzutare tsuchi, de 3 sho de cendre de 
bambou et de 3 sho de cendre de pin. 

La glaçure rouge san»: se compose de 
1000 momme de silice, de 600 momme de 
poudre de cuivre et de 650 momme de 
cendre de Distylium racemosum. 

Matières colorantes, Proportmis à observer dans 

les mélanges. 

1. Noir: Oxyde noir de fer. 

2. Blanc : Alumine, 5 sho ; Ohimaze, 3 &ho 5 go. 
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3. Jaune (paille), 1 sbo de cendre de pin; 1 sho 
de Midzu tar tsuchi, et 2 sho des matières employées 
pour la glaçure faible. 

4. Vert : 3 sho des matières employées pour la 
glaçure forte ; oxyde de cuivre, 100 momme. 

Les quatre couleurs ci-dessus supportent très-bien 
l'action du grand feu. 

5. Rouge : Verre plombenx, 100 momme ; acétate 
de plomb, 15 momnté ; oxyde dé fer^ 25 momme. 

6. Vert : Silice, 100 momme ; oxyde de ploirb, 
100 momme ; cuivre, calciné, 60 momme ; carbonate 
de potasse, 40 momme. 

7. Vert : Borate de soude, 100 momme ; protoxyde 
de cuivre, 130 momme ; salpêtre 150 momme. 

8. Violet : Composition du no 82, 100 momme ; 
composition du no 11, 150 momme. 

. 9. Jaune (orangé; : Silice, 100 momme ; acétate 
de plomb, 145 momme; oxyde d'antimoine, 30 
momme ; salpêtre, 60 momme ; argent, 3 momme. 

10. Blanc (laiteux): Silice, 1(X) momme ; plomb, 
80 momme ; étain, 20 momme ; salpêtre, 50 mom- 
me ; chlorate de soude, 10 momme. 

1 1 . Rose : Verre plombeux, 100 momme ; acétate 
de plomb, 1 momme ; chlorure d'or, 2 momme. 

12. Bleu verdâtre : Silice, 100 momme ; Âmakusa 
îshi, 80 momme ; salpêtre, 400 momme ; borate de 
soude, 400 momme, oxyde de cobalt, 100 momme. 

13. Noir: Silice, 100 momme; borax, 100 mom- 
me ; acétate de plomb, 50 momme ; protoxyde de 
mnnganèse, 50 momme ; protoxyde de cuivre, 50 
momme ; salpêtre, 100 momme ; Midzuîare tsuchi, 
25 momme. 
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14. Bran roâgeâtre : S'obtient en ajoutant 100 
momme de verre plombeux à 50 momme da n» 5 et 
à 5 momme du no 13. 

15. Gris cendré: Verre plombeux, 100 momme et 
15 momme du no 13 ; protoxyde de manganèse, 5 
momme. 

16. Vert jaunâtre : Obtenu en pressajit 10 mom- 
me de la composition du n^ 6 et 50 momme de la 
composition, du no 9. 

17. Bleu clair : Verre plombeux, 100 momme ; 
oxyde de cuivre, 8 momme. 

18. Mauve: Verre plombeux, IfR) momme; o^yde 
de cobalt 2 1/2 momme. 

19. Glaçure pour le céladon, composée de : Gla- 
çure de Sometsuke, 10 sho, plus oxyde de fer, 3 
sho. 

20. Idem: Seiji seki, 10 sho; cendre de Disty- 
lium racemosum, 5 sho. 

21. Bleu violacé: Glaçure de Sometsuke, 10>ho; 
oxyde de cobalt, 4 sho. 

21 bis. Idem: Glaçure de Sometsuke sèche, 100 
momme ; composition du no 12, 100 momme. 

22. Verre blanc : Composition, quartz de Hinooka, 
100 momme ; potasse, 50 momme ; cendre de tabac, 
150 momme. 

23. Verre dit Bosan hari : Silice, 100 momme ; 
salpêtre, 15 momme ; borate de soude, 100 momme. 

2i. Verre plombeux : Silice, 100 momme ; acétUe 
de plomb, 100 momme; carbonate de potas>e, ^0 
momme. 
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Préparation des matières premières ser- 
vant à la composition de la pâte. — Terres : 
On broie des mottes de terre^ puis on les 
fait passer à travers une série de tamis de 
plus en plus fms faits avec du fil de cuivre, 
et enfm à travers un dernier tamis qui est 
en soie. — Lorsque cette terre a passé à 
travers tous ces tamis ( plus de 10), on 
verse la poudre obtenue dans un vase plein 
d'eau où on la laisse séjourner pendant 
environ deux heures. On l'agite ensuite et 
on fait déborder le premier vase dans une 
série de cinq autres vases^ communiquant 
entre eux au moyen de tubes, en versant 
de Teau doucement dans le premier vase. 
Cette opération dure douze heures et don- 
ne comme résullct trois différentes qualités 
de terre: la meilleure contenue dans le 
quatrième vase et la moins bonne dans le 
deuxième, le premier vase ne comptant 
pas. 

Observation : L'alumine traitée de cette 
façon se dépose très-rapidement, mais ne 
donne comme réoullat total que 30 pour 
100. Chaque qualité est versée alors dans 
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un grand vase où on la laisse reposer dans 
l'eau de cinq à dix jours. Ensuite on la 
fait sécher pendant une durée de deux à 
cinq jours ; on en fait finnlea ent des las 
que l'on dépose sur des tables où, tandis 
que cette paie est encore humide, on la 
soumet à l'opération du battage au moyen 
de maillets en bois. 

La pâte une fois aplatie par ce procédé, 
on la roule, puis on la rabnt de nouveau , 
ceci jusqu'à trois fois. On en fait ensuite 
des mottes que l'on dépose dans un endroit 
humide^ en ayant soin que Tair n'y arrive 
pas. Le momenl de s'en servir venu, on 
pétrit de nouveau cette terre entre les m;uns 
avant de la façonner. Si les objets fabri- 
qués sont défectueux, on peut attribuer 
cela à un pétrissage incomplet. Pour arri- 
ver à un résultat paifait» il faut non-seule- 
ment dos soins, mais encore une grande 
habileté. 

Pierres, — Les pierres sont broyées dans 
un mortier au moyen d'un pilon et sont 
tamisées comme les terres dont nous ve- 
nons de parler. Elles sont en outre moulues 
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à plusieurs reprises entre des pierres meu- 
lières. On les passe alors à l'eau et on les 
tamise. 

Façonnage. — Pour cette opération, on 
prend les mottes de terre ci-dessus men- 
tionnées, on les place sur le tour que l'on 
met en mouvement avec la main droite ; de 
la main gauche, on détermine la grandeur, 
la taille et Tépaisseur de la pièce. On cou- 
pe ensuite la base de la pièce au moyen 
d'unfil ; l'ouvrier la pose sur une étagère i^sa 
droite et ains de suite. Un seul homme 
peut fabriquer de cette façon de 50 h 100 
pièces par jour , selon leur grandeur. Ces 
pièces sont d'abord séchées en plein .air, 
puis dans une chambre. Certains objets 
demandent à être ensuite soumis au couteau 
de l'ouvrier, qui leur donne de la régularité. 
Nous citerons comme exemple une tasse à 
thé : on la renverse sur le tour et pendant 
qu'elle est soutenue par un support, on 
découpe !e pied en relief. 

Quant aux pièces dont la forme n'est pas 
circulaire^ on les façonne au moyen de mou- 
les en bois, le gypse n'étant pas encore 
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employé. Pour façonner les pièces dépassant 
une certaine grandeur, on met le tour en 
mouvement avec le pied et on se sert des 
mains. 

Cuisson, — Les fours à biscuit sont en 
général isolés; ceux qui sont contigus sont 
installés dQ façon à ce que la flamme de 
l'un ne puisse pénétrer dans Tau ire. Bien 
que l'on puisse trouver des fours de genres 
différents, la forme circulaire est néanmoins 
la plus répandue. Ce four est dépourvu de 
voûte et muni d'un seul foyer. La partie 
inférieure du four est en pente, afîn que 
la flamme puisse en parcourir toute la Ion* 
gueur. Il faut aussi songer au retrait des 
pièces pour ne pas s'exposer à les voir se 
casser, puisque l'on sait que le retrait égale 
un vingtième pendant la dessiccation et au- 
tantpendant la cuisson. La cuisson exige une 
grande attention, des soins habiles et mi- 
nutieux. On bouche d'abord Tespace vide à 
la partie supérieure, au moyen de tuiles et 
de fragments de biscuit, puis on allume le 
feu. Les meilleurs bois de chauffage sont les 
pins âgés de 75 à 150 ans gardés pendant 
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ai) moins deux ans dans un chaniiert 
avant d'être employés* 11 faut avoir soin dç 
débuter par un feu doux que Ton active peu 
à peu, et procéder avec les mêmes précau* 
tions pour faire refroidir le four, sous peine 
dQ voir des fêlures se produire, Il faut, règl^ 
générale, attribuer les défauts dans les pièceç 
ii une fausse appréciation de la température 
intérieure. 11 est en effet certain qu'un 
défaut, si petit qu'il soit, avant Tapplication 
de la glaçure, devient très-perceptible après 
que la pièce a été passée au four, 

La durée de la cuisson varie en général 
selon la dimension des fours ; pourtant elle 
est en moyenne de 12 à \A heures. Une 
fois revêtues de leurs décorations et de leur 
glaçure, les pièces sont soumises à l'action 
du grand feu. Il est avantageux de choisir 
une pente pour la construction des fours ; 
car, sans cela, on serait obligé de les dis- 
poser en amphithéâtre. Règle générale : 
Dans une série de fours, longue de 50 
shaku, le dernier doit avoir une hauteur de 
15sbaku. Les fours sont disposés de la ma- 
nière suivante : le four inférieur, nommé 



— 80 — 

Dôgi ganla, a son fiyer sur le côté et est aU 
luméle premier ; le second, qui communi- 
que avec le premier par des orifices rectangu- 
laires, ménagés dans la cloison inférieure, 
( orifices variant en grandeur et en nombre 
suivant les dimensions du four), a aussi un 
foyer sur le côté ; cette disposition se con- 
tinue jusqu'au four supérieur. Le Tour 
inférieur, nommé Dôgi gama, ne comptant 
pas, le suivant est appelé four n^» 1 et les 
aulres % 3, 4, 5, etc. Du premier au cin- 
quième, les fours varient en dimension ; du 
cinquième au dernier, ils restent les mêmes; 
toutefois, il y a quelques petites différen- 
ces de forme. 

Le dernier four est percé sur l'un de ses 
côtés d'une série d'ouvertures destinées à 
laisser échapper la fumée. La dimension de 
ces ouvertures varie en raison de la gran- 
deur des fours. Au moment de commencer 
la cuisson, les pièces à cuire étant déjà 
enfournées, l'on bouche avec des fragments 
de tuiles et de la boue formant une sorte 
de mastic les ouvertures des fours, en ayant 
soin toutefois de laisser un petit trou cir- 
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cuUire servant à rintrodoclion des bois de 
chauiïage. Le dernier Tour présente da côlé 
gauche et en haut un trou circulaire ser- 
vant d'issue à la flamme, dont la couleur 
indique le degré de température. 

On emploie également cet orifice pour en- 
tretenir la combustion et pour introduire 
et retirer les montres. Du côté opposé aux 
ouvertures des fours se trouvent deux petits 
trous dont Tun sert à activer la combustion 
et l'autre à regarder la couleur de la flam- 
me, afin de connaître le degré de tempéra- 
ture. La température à Tinlérieur du four 
n'étant pas égale dans toutes ses parties, il 
faut tenir compte de cet état de choses, lors- 
que l'on procède à l'enfournement des pièces 
que, conséquemment, l'un dispose selon le 
degré de chaleur qu'elles doivent supporter. 

La disposition des pièces dans les fours 
se fait de la façon suivante : l'on met dans 
dés cazeltes superposées les pièces ayant une 
certaine valeur, et au-dessus de leur cou- 
vercle en tuiles, on place les objets de qua- 
lité inférieure. La forme des cazettes varie, 
bien entendu, selon celle des objets qu'el- 
les sont destinées à contenir. 



— 82 — 

L'on a soin au débul de la cuisson de 
chauffer graduellement ; car, si l'on pro- 
cédait autrement, la cuisson serait man- 
quée par suite des variations considérables 
de la température dans le jour. Les varia- 
tions barométriques et thermométriques de 
l'atmosphère ont une influence directe sur 
la température des fours ; si, par exemple, 
l'atmosphère se refroidit, la combustion 
devient plus rapide ; si le thermomètre 
monte^ la température du four s'abaisse 
et la combustion se ralentit; il y a donc 
une différence entre le jour et la nuit, le beau 
temps et les jours de pluie, etc. La qualité 
des bois de chauffage exerce également son 
influence sur la température des fours. On 
voit donc que, pour arriver à des résultais 
satisfaisants, il faut tenir compte de toutes 
les causes pouvant influencer le degré 
de cuisson. La quantité de bois de chaùt^ 
fage nécessaire et la durée de la cuisson 
varient, bien entendu, selon la grandeur 
des fours, selon les saisons, la qualité et 
le genre des pièces, etc., etc. Nous allons 
pourtant, nous basant sur la pratique, don- 
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ner une moyenne. Le Dôgi gama emploie 
en moyenne 600,000 m(»mme de bois de 
pin par 12 heures. Le four n» I, destiné à 
cuire les pièces de qualité inférieure, étant 
chaufié par le Dôgi gama, n'emploie pas 
de bois de chauffage. Le four n^ 2 jouant 
le même rôle, brûle 100,000 mommes de 
bois de pin fendu en morceaux longs et 
minces, toutes les deux heures. Le four 
n^S, contenant les pièces de valeur, consume 
la même quantité de bois. Le n^ 4 et les 
suivants, contenant des objets donl la valeur 
-augmente par rang de four^ brûlent la mê- 
me quantité de bois. Le dernier et géné- 
ralement Tavant dernier four, étant chauiïés 
par les fours inférieurs les précédant, ne 
nécessitent pas l'emploi du bois. Ils ne ser- 
veni, du reste, que pour la cuisson des ob- 
jets de peu de valeur et des biscuits. 

Règle générale : Le Dôgi gama et le four 
supérieur ne donnent que des résultats 
médiocres, tandis que les fours du milieu 
remplissent toutes les conditions néces- 
saires à une bonne cuisson. Les porcelaines 
coloriées et décorées avec de l'or ou de Tar- 
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gent sont cuites dans des fours particuliers 
nommés Kingama. La disposition de ces 
fours nécessite une description que nous 
allons donner ici. En premier lieu, un four 
voûté, dont la paroi extérieure est percée 
de 10« 15 ou 16 trous servant à activer la 
combustion. A l'intérieur de ce four, ou 
place sur le sol des carreaux en tuile ser- 
vant à empêcher^ l'humidité. On en déter- 
mine le nombre de couches^ suivant les 
circonstances. L'on introduit ensuite dans 
ce four un moufle en biscuit, de i shaku 
de diamètre sur 7 sun de hauteur ; ce mou- 
fle est muni d'un trépied qui le sépare du 
sol et permet d'égaliser la température sur 
toutes ses faces. Sur le couvercle de ce 
moufle se trouve une poignée servant à l'ou- 
vrir et à le fermer ; à côté se trouve un trou 
dont on se sert pour se rendre compte de 
la température intérieure. L'espace séparant 
la voûte du moufFe est de 3 snn et une frac- 
tion ; il sert à contenir le charbon de bois 
employé pour le chauffage. Il arrive quel- 
quefois que l'on emploie des bois de chauf- 
fage ; dans ce cas, la construction du four 
subit quelques modifications. 
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Les pièces décorées sont mises dans le 
moufle que Ton ferme au moyen de son cou- 
vercle ; puis on l'entoure de charbon de 
bois, en prenant les mesures nécessaires 
pour que le feu né soit pas trop vile au début. 
Pour connaître la température, Ton se sert 
d'une montre recouverte de blanc laiteux 
et de violet. Cette montre est introduite 
dans le moufle par le trou du couvercle. 
On la tient au moyen d'un fil de cuivre. Au 
bout d'un certain temps, on retire la mon- 
tre et on examine l'effet produit après l'avoir 
plongée dans l'eau. Si la température est trop 
élevée, le violet disparaît et le blanc devient 
translucide. Si, au contraire, la température 
est convenable, les couleurs prennent un 
éclat vil et sont comme vitrifiées. Si Ton 
esL satisfait de la vitrification des couleurs, 
on enlève le couvercle du moufle et au moyen 
de pinces on retire les pièces qu'il contient, 
puis on les remplace par d'autres que l'on 
a eu soin de chauffer préalablement pour 
éviter qu'elles n'éclatent. Si cette précau- 
tion n'a pas été prise, il faut laisser refroidir 
le four et recommencer Topération. Une 
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fois refroidies, les pièces subissent le polis- 
sage destiné à faire ressortir les, couleurs, 
et qui leur donne cet éclat et ce lu'stre que 
nous admirons tant. Les pièces d'une cer- 
taine grandeur nécessitent Temploi du bois 
de chauffage. La cuisson des petites pièces 
se faisant au moyen de charbon de bois est 
beaucoup plus rapide. 

Posage de la glaçure. *—Vouv recouvrir de 
glaçure les pièces de biscuit, on commence 
par les essuyer parfaitement, puis l'ouvrier 
prend l'objet de la main gauche et, au 
moyen d'une sorte de cuiller, il verse la 
glaçure à l'intérieur jusqu'à complète ab- 
sorption. Pour Texlcrieur, il trempe l'objet 
dans la glaçire et le pose ensuite sur une 
planchette ou H le laisse sécher. Pour les 
pièces munies d'un bec, comme par exemple 
les théières, on bouche le trou de ce bec 
avec de l'argile. 11 faut toujours verser la 
glaçure d'abord dans l'intéiieur des objets ; 
car, si on les glaçait simultanément à l'ex- 
térieur et à l'intérieur, la pièce casserait 
soas l'action du feu. 
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PORGELAIKES ET FAÏENCES DE LIYOMIDZU 

ET DE GOJO 

L'origine de ces produits céramiques 
remonte à l'année 1670, époque à laquelle 
un nommé Olowaya Kurobe se livra à celte 
industrie h Chawanzaka de Iligashi yama, 
province de Yamashiro. Vers 1750, plusieurs 
potiers allèrent s'établir sur les lieux oc- 
cupés par les manufactures actuelles, c'est- 
à-dire & Kiyomidzu et à Gojozaka. Les objets 
fabriqués à cette époque étaient des poleries 
de qualité très-commune; mais vers 1800, 
les nommés Takahashi Dôhachi, Wake Ki- 
tei, Midzukoslii Yosobe, et d'autres encore, 
commencèrent à fabriquer une sorte de 
porcelaine. Ces ouvriers se servaient, selon 
toute probabilité, des procédés employés à 
Seto, province d'Owari. 

A partir de ce moment, cette industrie 
se développa rapidement et se perfectionna 
tellement que la porcelaine nommée Kiyo- 
midzu acquit bientôt une grande réputation. 
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Les principaux produits de ces manufac- 
tures sont les théières, vases, bols, soucou- 
pes, etc., nommés Sometsuke. Ces objets 
furent du reste admirés et médaillés à l'Ex- 
position de Vienne, en 1873. 11 y a actuel- 
lement quinze fours à Gojozaka, et six à 
Kiyomidzu. 

Matières premières entrant dans la com* 
position de la pâte. — Shigaraki tsuchi, 
Silice, Ohimaze, Okasaki tsuchi^ Midzulare 
tsuchi, Atrakusa ishi, Sara yama ishi, Higo 
ishi, Ichi no kura ishi, Kairo me ishi, Ili- 
nooka \s,h\, Kame tsubo ishi et Mikawa ishi. 
(Voir Faïence d*Atvata,) 

Matières premières pour la glaçure. — 
Âmakusa ishi, Kamogowa ishi, Shigaraki 
ishi, Shiro tsuchi de Shigaraki, Silice, OJo^ 
Ohimaze, Midzutare tsuchi, Chikura ishi. 
Alumine, Seiji seki, Quartz, Aka tsuchi de 
Daïbutsù yama. (Voir Awala yaki,) 

Matière servant à faire des cazettes, — 
Dôgu tsuchi (sorte d'argile réfraclaire)^ 

Matières colorantes. — i . Cendre du Disty^ 
lium racemosum. — 2. Cenilre d^Aesthamus 
turbinata. — 3. Chaux. — 4. Cendre de la 
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fleur Ju Carthanius tinctorius. *- 5. Or. 

— 6. Argent. — 7. Acélale de plomb.-— 
8. Oxyde noir de fer. ~ 9. Oxyde de cuivre, 

— 10. Verre pulvérisé. — il. Verre plom- 
- beux. — 12, Oxyde de fer. — 13. Alumine. 

— 14. Sulfate (venant de Chinée. — 15. Fer 
I pulvérisé. — 16. Verre bleu pulvérisé. — * 

I 17. Tô no isuchi. — 18. Borax. — 19. Gôsu 

(oxyde de cobalt). — 20. Algues marines, 

— 21. Vernis. -.22. Colle-forte. 
Préparation des matières premières emplo- 

yées pour la pâte. — On commence par bro- 
yer, avec des maillets en fer, les blocs de 
pierre, dont on a soin d'extraire les corps 
étrangers ; puis, on les remet dans un mor- 
tier où on les pile de nouveau ; après quoi, 
on les fait passer à travers un crible. On 
verse ensuite le tout dans Teau et on Ty 
laisse s(^journer environ trois jours ; enfin, 
on soumet ces matières à la meule à dix 
reprises différentes pour obtenir une pou- 
dre aussi fine que possible. Cette poudre 
obtenue, on la verse de nouveau dans Teau, 
où on Tagite ; on la fait ensuite sécher et 
passer à travers un tamis en soie. On 
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conserve également les résidus qui peuvent 
servir à d'autres usages. Après ces diffé* 
renies opérations, on mélange la poudre 
obtenue avec du Shigaraki tsuehi, dans les 
proportions suivantes : poudre^ 9 parties ; 
Shigaraki tsuchi, 1 partie. Les porcelaines 
faites avec ce mélange sont les plus belles, 
mais ne peuvent supporter une forte cha- 
leur. — 2« mélange : poudre, 7 parties ; 
Shigaraki tsuchi, 3 parties. Ce mélange 
donne une qualité supérieure de porcelaine. 
— 3' mélange : poudre, 5 parties^ ; Shiga- 
raki tsuchi, 5 parties. Résultat : porcelaine 
commune. — Dans le cas où la vitrification 
de la poudre s'opérerait difficilement^ on 
peut employer le mélange suivant : Cendre 
du Distylium racemosum. 800 momme ; 
poudre, 10,000 momme. Ce mélange doit 
être fait avec beaucoup de soin, passé une 
quinzaine de fois entre des meules, versé 
dans Teau^ puis passé à travers un tamis 
en soie et finalement pétri et mis en mot- 
tes. (Pour la préparation des terres, voyez 
Faïences d'Awata.) 
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Façonnage. — Les porcelaines et faïences 
de Kiyomidzu sont traitées comme celles 
d'Awala (voyez Description) ; toutefois nous 
donnerons ici quelques détails supplémen- 
taires, s'appliquant spécialement à la fa- 
brication des Kiyomidzu yaki. Outre le tour, 
on emploie des moules en biscuit ou en bois, 
et quelques procédés que nous allons dé- 
crire. 

Les moules en biscuit sont de deuv sortes : 
moules en ronde bosse et moules en creux. 

Les moules destinés à imprimer un 
dessin quelconque sur la partie interne de 
la pièce de porcelaine portent l'empreinte 
de ce dessin sur leur face extérieure. Les 
moules, devant donner le même résultat 
sur la face extérieure de la porcelaine, sont 
disposés en sens inverse. Les pièces moulées 
sont faites en deux morceaux que Ton soude 
ensuite, soit horizontalement, soit vertica- 
lement. Les becs des théières et les bou- 
tons que l'on voit sur leurs couvercles, 
sont faits au moule lorsqu'ils sont ornés 
de dessins. Li soudure employée pour ce 
genre de porcelaine est de même nature que 
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la pâte de cette porcelaine ; seulement elle 
est ramollie avec de Teau. 

Les pièces perdant 15 <^/o de leur volume 
pendant la cuisson, il faut, si l'on veut 
obtenir des dimensions exactes, tenir compte 
de ce retrait lors de la fabrication des mou-* 
les. 

Les moules en bois sont généralement 
faits avec des planchettes mobiles s'emboi* 
tant les unes dans les autres, que la forme 
soit carrée^ rectangulaire ou hexagonale. 

Avant d'y introduire la pâte, on a soin 
de recouvrir les côtés et le fond du moule 
avec un linge ; on introduit ensuite la pâle 
en plaques, en ayant soin de lui faire pren- 
dre exactement la forme du moule ; au 
bout d'un certain lemps^ on peut enlever 
le moule sans difficulté. 

On néglige quelquefois l'emploi du linge ; 
mais dans ce cas, on le remplace par de 
la poudre de Pueraria thumbergiana. On 
réduit la pâle en plaques identiques et 
d'une dimension donnée au moyen de ca- 
dres formés de planchettes et d'un fil de 
cuivre servant à couper horizontalement 
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rexcédant de pâle. 11 y a deux procédés 
qui sont également employés et dispensent 
de se servir de moules. Le premer consiste 
à poser la plaque de pâte sur un linge et 
à en relever les bords à la main selon la 
forme voulu3. L'autre consiste à découper 
dans la plaque les morceaux nécessaires 
et à les joindre ensuite ensemble comme 
les différents côtés des moules. 

Les pièces ainsi fîdtes sont jaintes en 
humectant les extrémités des différentes 
parlies. Elles ont toutefois l'inconvénient 
de se briser facilement à la cuisson. Les 
petites pièces représentant des animaux et 
autres petits objets sont faites à la main, 
sur un linge destiné à les empêcher de fe 
coller ; elles sont, en outre, faites d'un seul 
morceau. Les grandes, au contraire, sont 
faites par moitiés que l'on soude ensuite 
ensemble. 

Cuisson, — Les fours à biscuit, les grands 
fours et les fours nommés Kingama sont les 
mêmes que ceux que Ton emploie pour 
l'Awata yaki ; tou*efois le degré de chauffage 
est différent. Les porcelaines ordinaires et 
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communes sonl coloriées avec de l'oxyde 
de cobalt et cuites dans les grands fours. 
Celles de première qualité sont d'abord 
recouvertes de glaçure, puis cuites dans 
des fours ordinaires, décorées avec des 
couleurs, de l'or et de l'argent, et finalement 
soumises «^ cette dernière cuisson dans le 
Kingama. 

Les fours n^' 1 sont seulement destinés 
à cuire les Sometsuke, les pièces blanches 
devant être décorées après coup. Les fours 
no 2 servent à cuire les poteries grossières 
et les imitations de poterie annamite. Les 
fours n^ 3 et suivants servent à la cuisson 
des pièces fines. Les deux derniers fours 
servent à cuire le biscuit. 

Matières colorantes. — 1 . Rouge ; oxyde 
de fer^ — 2. Blanc : alumine, — 3. Jaune : 
sulfate d'antimoine (venant de Chine). — 4. 
Vert : oxyde de cuivre. — 5. Noir : poudre 
de fer. — 6. Bleu foncé : verre bleu pulvé- 
risé. — 7. Violet : dissolution très-faible 
d'oxyde de cobalt (I). — 7 bis. Violet : 

(1) Pour obtenir toutes les couleurs précédentes, 
il faut ajouter à chucune une certaine quantité de 
cristal pulvérisé et d* acétate de piomb. 
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manganèse^ 1 momiue; or, 1 momme ; cris- 
tal, 5 momme ; acétate de plomb, 3 momme. 
— 8. Seji (vert céladon), Amakùsa ishi 
rouge, 5 go ; Akalsuchi de Daibulsû yama, 
2 go ; cendre de Dystilium racemosum^ 
5 go ; oxyde de fer, 1/2 go. 

.V. 

FAÏENCES DITES RAKU YAKI. 

* 

Vers 1550, un Coréen du nom d'Ameya 
vint au Japon^ où il se fit naturaliser. Il 
s'établit à Kioto en qualité de potier et fut 
le premier à fabriquer la faïence dite Raku 
yaki. 

Plus tard, changeant de nom, il se fit 
appeler Sasaki Sokei ; son fils, nommé 
Tanaka Chojiro^ continua à exercer le métier 
de son père. 

Les poteries fabriquées par le père et le 
fils portaient les noms de Kiyo yaki et 
d'Imaraku. 

Le petit-fils de Sasaki, nommé Kicliizaie- 
mon, reçut comme cadeau, en 1580, de 
Taïko Hideyoshi un cachet en or portant 
le caractère Raku, qui signifie jouissance^ 
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plaisir, et qu'il \m ordonna d*apposer sur 
chaque objet qu'il fabriquerait. 

Cet ordre fut cause que Ton donoa à partir 
de ce moment le nom de Raku yaki aux 
produits de Kichizaiemon. Ces faïences fabri- 
quées, sans aucune modifscalion, de père 
en fils, jusqu'à nos jours, par onze généra- 
lions successives, existent encore actuelle- 
ment àKiolo. Ltschajm{\) préfèrent encore 
actuellement ces faïences par suite de leur 
beauté et de leur élégance ; comme elles 
sont fort tendres, elles produisent en outre, 
lors<iu'on les porle à la bouche, une sensa- 
tion agréable. Elles ont de plus la propriété 
de conserver longtemps la chaleur. 

Par suite de ces différentes raisons, les 
principaux objets fabriqués avec cette faïence 
sont des théières et des tasses ; on fabrique 
pourtant aussi d'autre.^ objets en Raku yaki. 

Matières premières entrant dans la com- 
position de la pâte : Akalsuchi (lilt. rouge- 
terre) , composée d'oxyde de fer et d'oxyde 
de cuivre. Provenance : Shuraku, Midô- 
Uigashiyama, Okazaki, Daibulsû, Maruyama, 

(1) On uomme en japonais chajin des individus 
connaissant à fond Tari de faire infuser le thé. 
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etc., province de Yamashiro. — Sliîrolsuchi 
(lilt. blanche terre). Même provenance. 

Matières premières entrant dans la com' 
position de la glaçure : Sekisbiseki (lilt. 
rouge-violet-pierre) , composée de silice et 
d'oxyde de fer. Provenance : Kamegawa, 
province de Yamashiro. — Silice. Prove- 
nance : Hinooka mura, district d'Uji, même 
province. — Verre plombeux. — Oxyde de 
cuivre. — Oxyde de plomb. — Graphite. 

Matières pre^nières employées pour la 
décoration : Oxyde noir de fer. — Oxyde de 
cuivre. — Poudre d'or. — Shirolsuchi. 
— Akatsuchi. — Odo. 

Préparation des matières premières emplo- 
yées pour la pâte. — Le traitement de Takat- 
suchi et du shifotsuchi diffère des précé- 
dents en ce sens que Ton n'a pas recours 
à l'eau et qu'on ne réduit ni l'un ni l'autre 
en poudre impalpable. On se contente en 
effet de les broyer dans un mortier en 
pierre avec des pilons en bois, puis on les 
passe & travers des tamis en fil de cuivre 
et en crin. 
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Le kitsuchi (lilt. terre jaune)^ n'étant 
appliqué sur les pièces qu'à l'étal liquide 
et après le façonnage» n'ânlre pas dans la 
compasiiion de la pâle. On le soumet pour- 
tant, avant de l'employer, au même traite- 
ment que l'akatsuchi et le shirolsuchi. 

Préparation des matières premières em- 
ployées pour la glaçure, — On choisit d'abord 
du sekishiseki et de la silice de belle ap- 
parence ; on les pose sur une pierre plaie, 
et on les broie au moyen de marteaux en 
fer. On pulvérise ensuite la poudre ainsi 
obtenue entre des meules^ et on la fixil 
passer à travers un tamis en soie. Le verre 
plombeux est broyé au moyen d'un pilon, 
puis soumis au même traitement. 

Façonnage, ^ — Celle opération se fait à la 
main et au couteau. On emploie aussi quel- 
quefois des moules en terre ou en bois, 
mais on n'emploie le tour en aucun cas. 

Cuisson. — Les fours employés sont 
analogues, mais plus pelits que ceux dont 
on se sert pour l'awata et le kiyomidzu 
yaki. Le bois de chauffage employé est le 
pin. Les fours employés pour cuire les 
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pièces coloriées, décorées ei recouvertes 
de leur glaçure sont en tous points sem- 
blables aux Cingama. Toutefois la cuisson 
des pièces noires s'effectue à part, et l'on 
n'en fait qu'une seule dans chaque four. Il 
n'en est pas de même des autres pièces, 
qui sont enfournées plusieurs à la fois. 
Pour ces diverses cuissons, on n'emploie 
que le charbon de bois. La combustion est 
activée au moyen d'un soufflet ressemblant 
en quelque sorte aux soufflets de forge. 
Pour les pièces noires, la température doit 
être très-élevée, et la cuisson ne doit durer 
qu'une demi-heure. Si le degré de chaleur 
se trouvait être insuffisant, l'éclat de la 
couleur diminuerait, et l'effet serait manqué. 
Quant aux pièces de couleurs différentes, 
elles ne nécessitent pas un feu aussi ardent, 
mais la cuisson doit durer deux heures. 

Pendant la durée de ces deux genres de 
cuisson, il faut avoir soin de se rendre 
compte du degré exact de chaleur^ ce qui 
se fait au moyen du petit trou ménagé dans 
le couvercle du moufle. 
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Proportions à observer dans le mélange 

des matières colorantes employées pour 

la décoration et la qlaçure. 

1. Noir : sekishiseki , 100 raomme ; verre 
plombeux , 80 momme. 

Celle composition varie suivant les cas ; 
on l'applique au moyen d'une brosse, après 
l'avoir bien mélangée dans une dissolution 
d'algues marines. Le noir est généralement 
la couleur du Raku yaki. 

2. Rouge : pour obtenir celle couleur, 
on enduit les objels déjà façonnés d'une 
dissolution de terre jaune (kilsuchi). 

3. Diane : pour obtenir celé couleur, on 
peut procéder de deux manières différentes, 
c'est-à-dire soit recouvrir d'une dissolution 
de terre blanche les objets déjà façonnés, 
soit les fabriquer exclusivement avec cette 
terre. 

A. Jaune : cette couleur s'obtient en 
recouvrant les pièces déjà façonnées d'une 
couche très-mince de graphite^. 

5. Bleu : obtenu par un mélange d'oxyde 
de plomb, i 00 momme, de silice de Hinooka, 
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20 momme, et d'oxyde de cuivre, 40 
momme. 

6. Glaçure : obtenue par un mélange 
d'oxyde de plomb, 100 momme, et de silice 
de Hinooka, 20 à 25 momme. 

VI. 

EIBAKU YAKI. 

Parmi les plus belles porcelaines de 
Kiolo, nous citerons l'Eiraku yaki^ dont 
Zengoro fut l'inventeur. Ses descendants 
continuèrent à exercer sa profession pen- 
dant dix générations. Vers Tannée 1800, 
le chef de celle famille, nommé Zengoro 
Riozen, trouva le moyen d'imiter les anciens 
produits céramiques chinois et japonais. 
Les objets coloriés avec l'oxyde rouge de 
fer et ornés de dessins à l'antique en or 
acquirent une réputation sans rivale. 

Les modèles dont Riozen se servit re- 
montent, dit-on, au commencement de la 
dynastie des Ming, c'est-à-dire vers 1400, 
pendant la période dite Ëiraku. 

Vers l'époque à laquelle Riozen fit sa 
découverte, un des membres de la famille 
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de Tokugawa, Id prince de Kisbiu, admirant 
la beauté de ces nouveaux produits, leur 
donna le nom d'Eiraku. À partir de ce 
moment, Riozen prit comme nom de famille 
le mot Eiraku. Les objets qu'il fabriqua 
ensuite furent nommés par lui Eiraku Kin- 
ranté. Ce nom tenait à leur ressemblance, 
au point de vue du brillant et de Téclat, 
avec le brocart d'or nommé en japonais 
Kinran. 

Tokuzen, chef actuel de la treizième 
génération de cette famille, a obtenu des 
récompenses aux expositions de Vienne et 
de Philadelphie. 

Les matières premières employées dans 
la composition de la pâle et de la glnçure 
sont les mêmes que celles dont on se sert 
pour fabriquer le Kiyomidzu yaki ; le 
façonnage et la cuisson sont analogues. 

VIL 

PORCELAINES DE SETO (PROVINCE d'OWARI.) 

On parle do la poterie d'Owari dans des 
livres publiés en 920 ; ce fait prouve que 
celle industrie devait exister depuis long- 
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temps. La fabrication de la poterie de Selo ne 
commença que plus lard. Dans le courant de 
l'année \^W, un nommé Kato Shirozaiemon 
se rendit en Chine pour étudier celte indus- 
trie. Il y resta cinq ans ; de retour auJapon, 
il se rendit d'abord dans la province de 
Hizen, puis dans les environs de Kiolo, 
dans les provinces de Mino et d'Owariy où il 
fit des essais, du reste infructueux. Il s*éta- 
blit ensuite à Soboga Fùlokoio , dans le 
village de Seto, district de Kasugaû, province 
d'Owariy où il avait trouvé les matières 
qu'il lui fallait, et finit par réussir. Selon 
l'usage, celle profession fut suivie de père 
en fils. Vers l'année 1800, un des descen- 
dants de celle famille, nommé Kato Kichi- 
zaiemon, éprouva le désir d'apprendre les 
procédés employés à Arita. Mais les ouvriers 
de ce pays ayant refusé d'obtempérer à sa 
requête, il envoya son frère, nommé Tami- 
kichr, à Arita. Pour en arriver à ses fins, 
ce Tamikichi épousa la veuve d'un de ces 
ouvriers; au bout de quatre ans, ayant 
appris tout ce qu'il désirait savoir, il 
s'enfuit et revint à Owari, où il fit des 
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recherches et finil par trouver les matières 
premières dont il avait besoin. Il se mit 
alors & fabriquer les porcelaines dites Some* 
tsukef exemple nui fut suivi par tous ses 
voisins, lesquels firent de rapides progrès. 

De nos jours, il y a d*habiles ouvriers 
qui excellent à faire des plaques de por- 
celaine bleue, des tables de 5 shaku de 
diamètre et des tableaux dont la longueur 
est quelquefois de 9 shaku. Setoestle seul 
endroit au Japon où Ton puisse fabriquer 
des objets de celte dimension. Ces objets, 
exposés à Vienne et à Philadelphie, ont 
obtenu un grand et légitime succès. 

Matières premières employées à Seto : leurs 
provenances. — Kairo me tsuchi, provenance : 
Seto, district deKasugue province d'Owari. 
— Hiromiibhi, provenance: Iliromi mura cl 
huit autres villages, proviilce de Mikawa. — 
Giaman ishi, provenance : Shirakawa mura, 
même province. — Shirokotsuechi , prove- 
nance : Ikinotsuji mura, province de Mino. 
-— Yama baschi dzuka, provenance: Handa- 
gawa mura , province d'Owari. — Shiroye 
tsuchi (alumine), provenance : Nasugawa^ 
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province de Mino — Selo Konjo, provenance : 
Jinya à Seto, province d'Owari. — Gendre 
du Distylium racemosum, provenance des 
provinces de Salsuma, d'Iyo el de Tosa. — 
Le mode de préparation des matières, ainsi 
que le façonnage^ ressemblent beaucoup à 
ceux d'Arita, décrits plus haut. 

VIII. 

FAÏENCES ET POIICELAINES DE MINO. 

Les différentes manufactures où l'on fa- 
brique ces produits se trouvent situées dans 
divers villages du district de Toki ; la plus 
célèbre est à Tajima. Vers l'an Î600, on 
introduisit les procédés employés à Sito et 
à Akatsumura (province d'Owari) et l'on 
commença à fabriquer des vases à fleurs, 
des bouteilles et diverses sortes de poteries. 
C'est vers 1810 que l'on commença la fa- 
brication de la porcelaine proprement dite^ 
d'après d(s procédés de nr.ême origine. Les 
produits ressemblent par conséquent beau- 
coup à ceux de Seto et sont simplement des 
porcelaines bleuesanalogues aux Sometsuke. 



— 106 — 

On trouve acluellemeul à Tajima plusieurs 
centaines de fours. Les matières premières 
employées sont les mêmes que celles en 
usage à Seto, si ce n'est que l'on remplace 
la cendre du Distylium racemosum par 
celle de l'écorce du châtaignier. 

IX. 

PORCELAINES DE KUTANI. 

C^tte porcelaine date de 1650. On raconte 
qu'un samouraï du clan de Daishoji, de la 
province de Kaga, nommé Tamura Gonzaie- 
mon, importa de Hizen les procédés que 
Ton y employait et commença à fabriquer 
des porcelaines. En voyant les vieux procé- 
dés céramiques de Kutani, on acquiert 
la certitude qu'ils doivent être fabriqués 
d'après les procédés importés de Chine par 
Gorodayu Shonsui ; en effet, ces produits 
bleus, verts et rouges imitent très-bien la 
porcelaine chinoise. Plus tard^ celte indus- 
trie se perfectionnant, on commença à 
décorer les pièces en se servant des cou- 
leurs vert foncé, mauve et jaune pur. 
Vers 1650, un nommé Goto Saijiro fonda 
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une fabrique de porcelaine où Ton ik usage 
de rouge, d'or, etc., dans la décoration. 
A partir de ce moment, l'emploi de ce 
genre de décoration se répandit rapide- 
ment. De 1780 à 1790, cet art tomba plus 
ou moins en décadence; mais en 1800, un 
nommé Yoshidoya entreprit de relever cette 
industrie. A ceteiTet, il fonda une nouvelle 
fabrique située à Vamashiro mura, où il 
employa les meilleurs procédés dont on se 
servait à l'origine. Depuis cette époque, le 
nombre des fabriques ne fit que s'accroître, 
et Ton en compte actuellement quelques 
dizaines dans les deux districts de Yenuma 
et de Nomi. Les matières premières sont 
toutes tirées de Kutani. 

L'endroit ainsi nommé se trouvant sur 
une montag^ne élevée où la neige séjourne 
pendant la majeure partie de l'année, les 
communications et les transports sont fort 
difficiles ; on a donc établi toutes les nouvel- 
les fabriques dans la plaine. Il y a dix-sept 
à dix-huit ans, un ouvrier de la famille 
d'Eiraku vint à Kutani, où il introduisit son 
mode de décoration. Depuis lors, on a 
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constaté une amélioration considérable 
dans les dessins, dans rornementalion et 
dans réclât du coloris. Bien que les ouvriers 
soient fort habiles, le nombre des produits 
fabriqués est intérieur à celui des manu- 
factures des provinces d'Owari et de Mino, 
ce qui s'explique par la petitesse des fabri- 
ques de Kutani. 

Matières premières employées pom la 
pâte. — Kutani ishi, provenance : Kutani, 
disirict d'Enuma, province de Kaga, — 
Gokôji ishi, provenance : Gokôji mura, dis- 
trict de Nomi, même province. — Susulani 
ishij provenance: village du même nom, 
même disirict, même province. 

Préparation des matières premières em- 
ployées pour la pâte. — Les matières sont 
d'abord broyées par un pilon mû au moyen 
de Teau ou dans un mortier en bois, doublé 
en fer, et avec un pilon semblablement 
disposé. La poudre ainsi obtenue est mise 
dans Teau, où on la laisse séjourner ; 
ensuite on la broie de nouveau entre des 
meules, puis on la reverse dans l'eau. On la 
passe après cela dans l'eau, après avoir 
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eu soin de lui faire traverser préalablement 
un tamis de soie, et on la laisse séjourner 
dans ce liquide pendant deux ou trois jours. 
Enfin on vide Teau, et Ton fait sécher le 
dépôt au soleil. Lorsque ce dépôt est 
suffisamment sec, on le porte au façonnage. 

Préparation de laglaçure. — Gendre du 
Distyliiim racemosumy 4 ou 5 parties ; ku- 
tani, ishi, 10 parties. 

Préparation des matières colorantes. — 
1. Ronge: benigara, 12 momme ; verre 
pulvérisé, 10 mm.; lô no tsuchi, 17 mm.; 
silice de Hinooka, 5 mm. — 2. Violet : 
verrepulérisé,50mm.; tônotsuchi, 50 mm.; 
silice de Hinooka, 30 mm.; Gosu (oxyde de 
cobalt), 7 mm.— 3. Bleu de Prusse : Konjo, 
40 mm.; verre pulvérisé, 25 mm. — 4. Jaune 
(verdâtre), vert-degris, 110 mm.; tô no 
tsuchi, 250 mm.; verre pulvérisé 200 mm.: 
silice de Hinooka, 80 mm. — 5. Jaune : 
verre pulvérisé, 300 mm.; lô no tsuchi, 50 
mm.; sulfate d'antimoine (venant de Chine). 
— 6. Blanc: verre pulvérisé, 20 mm.; tô 
no tsuchi, 10 mm.; silice de Hinooka, 10 
mm. — 7. Noir: tô no tsuchi, 5 mm.; 
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verre pulvérisé, 10 mm.; silice de Uinooka, 
^ mm.; gosu, 5 mm.: shiroe tsuchi, 5 mtn» 
— 8. Rose: verre pulvérisé, 10 mm.; tô 
no tsuchi, 10 mm.; silice de Hinooka, 5 
mm.; or 5 mm. 

Cuisson. — Les procédés employés pour 
la glaçure et la cuisson sont les mêmes que 
ceux de Ilize. Les procédés de décoration 
consistent à metlre les différentes couleurs^ 
telles que le rouge^ le violet, le vert, etc., 
sur les pièces blanches, que Ton soumet 
à l'action d'un feu de bois de pin pendant 
neuf heures. On les retire ensuite du teu, 
on les laisse refroidir, puison les décore avec 
de Tor que Ton soumet à une nouvelle 
cuisson. En dernier lieu, on polit cet or 
avec du sang d'abord, puis avec de l'acier. 
Le nombre des ouvriers actuellement em- 
ployés s'élève à 4054. 

X. 

BANKO YAK! (GRIS CÉRAME MAT A PATE 

ferrugineuse). 

Vers 1680^ un certain Banko Kichibe 
établit à Komùme (Tokio) une succursale 
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de sa fabrique de porcelaines de Kulani. 
Les objets qui y furent fabriqués imitaient 
fort bien la faïence de Salsuma, comme 
pâte et comme décoration. Celle fabrique 
a cessé d'exister. Plus (ard^ en 1840, un 
polier, nommé Yuselzu, de Komuki, près 
de Kuwana, province d'Isé, se mit è faire 
un genre particulier de gris cérame mat, 
à pâle ferrugineuse, en lui donnant l'ancien 
nom de Banko Yaki. Ces produits, les uns 
recouverts de glaçure, les autres sans gla- 
çure, sont fabriqués avec des malières tirées 
de Komuki, Shideno^ etc., dans la même 
province, et sont généralement des théières, 
tasses et des objets de ce genre. Leur élé- 
gance et leur délicatesse les font apprécier 
de tous, et ils jouissent d'une grande répu- 
tation. Ceci explique le grand nombre 
d'ouvriers employés, la grande quantité 
d'objets fabriqués ainsi que leur perfection- 
nement. Ces produits, exposés à Philadel- 
phie, ont été l'objet d'une véritable admira- 
tion. 

Les articles les plus curieux sont les 
pièces marbrées, que l'on fabrique au 



- lia - 

moyen d'un mélange d'argiles^ brunes et 
blanches, qui ont été découvertes récem- 
ment. 

On fabrique aussi des objets d'un brun 
violacé, contenant des caractères et des des- 
sins blancs incrustés dans le corps de l'objet. 
Ce genre d'article est tout nouveau. Ces 
décorations se font en employant une grande 
variété d'émaux (1). 

(1) Cet article, comme Farticle sur les laques, 
a été rédigé par la Commission impériale japonaise 
sous la direction de M. Matsugata, pré.^id^nt de 
cette Commission, et de M. Maëda, commissaire gé- 
néral du Japon à l'Exposition universelle. 
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